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INTRODUCTION. 



L'an de Rome 709 , vers le milieu d'avril , un 
mois après la mort de César,, Cicéron écrivait 
à Auicija lEpist. ad Aiëc, , XIV, 4) : « Que 
pourrais-je vous mander k présent de Lanu- 
vium? Mais à Rome , je crois , les nouvelles ne 
manquent pas. L'avenir menace.... Je gémis de 
voir ce qu'oB n'a jamais vu dbns aucune- autre 
république : plus de maître, et pas encore la 
liberté. Rîeo déplus horrible que leurs paroles , 
leurs projets de vengeance. Je crains aussi que 
les Gaulois ne prennent les armes , et je ne sais 
ce que deviendra Seztus. Mais quand tous les 
malheurs devraient foudre sur nous , les ides 
de mars me consolent. Nos héros ont fait tout 
ce qu'ils pouvaient faire , et ils ont mérité une 
immortelle gloire ; mais pour consommer cet 
ouvrage, il faut de l'argent, des troupes ^ et 
nous n'en avons point. J'attends tous les jours 
des nouvelles. » 

C'est cependant à cette époque même , c'est 
au milieu de ces inquiétudes et de ces alarmes , 
qu'on s'accorde à placer la composition de ce 
Dialogue ; Brutus et Càssius avaient été forcés 
de quitter Rome ; Cicéron , que les vétérans de 
César accusaient de s'être réjoui de la mort de 
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iSTRODOCÏtON. 3 

leur général , avait à craindre pour sa vie , et 
c'est peut-être par prudence qu'il changeait à 
tout moment de séjour j car les lettres iqu'il 
écrivit h Atticus pendant ce mois <les première 
du quatorsième Livre) nous apprennent qu'il ha- 
bitait alors tour à tour plusieurs ût s6s maisons 
fie campagne, Tusculum, Formies, Âstura, 
Sinuesse , Pouzsol , etc. Persuadé sans doute 
qu'on ne pouvait résister encore k l'usurpation 
d'Antoine, il cherchait une distraction dans 
ses études philosophiques et littéraires. Jamais 
il ne s'y livra davantage , s'il faui réelliement 
assigner à cette année la N^ature des dieux , la 
Divination, la Pteiltesse , \^ Amitié, l«s De- 
voirs, eici Enfin, au mois de septembi^, il 
retrouva quelque espérance, et il prononça 
dans le sénat sa première PhitfpphfU», 

Cicéron parle & A^ttcns du tt^ité de la ^eil- 
lesse , au mois de mai de l'an ^09 ( ad Attic, , 
Xiy, 21 ) ; il en fait encore métaition au mois 
de juillet {ihid. , XYI, 3), «t au mois de 
novembre {ibid:, XVI, it ). Il avait soixante- 
trois ans lorsqu'il le composa \ Attieus en avait 
soixante-^sîk. 

L'auteur, dont le but «st de hitt f apologie 
de la vieillesse, suppose une conversation de 
Caton le censeur, âgé de quatre* vingt^oatre ans 
(c. 10), avec le second Seipi^n, surnommé 
depuis l'AiKcain , et son ami Létiua » l'an de 
Roiim6o3 (c. 5) , sous le consulat de T. Quin- 
tius Flaminintis et de M'. Acilius fiaîbus. 
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4 IIÇTRODUCTION. 

Catoo f qui a presque toujours la parole, et que 
Gicéron a choisi comme rinterlocuteur le plus 
capable de doniier du poids à ses discours » 

. examine , I'ud après Tautre , les divers repro- 
chep qa*on fait à la vieillesse j il les récUiità ces 

, quatre principaux : qu'elle nous éloigne des 
afTaires ( c. '6 ) , qu'elle nous ôte les foret» 
( c. 9) y qu'elle nous prive de presque tous les 
plaisirs (c. ia),,et qu'dle est voisine de la 
mort (c. 19). Il appuie ses réponses de l'auto- 
rité et de l'exemple des vieillards qui ont illustré 
Rome et la Grèce , des Fabius , des Gurius , des 
Fabricius , des Solon , des Platon , des Sopho- 
cle. Il en cit^ des traits et des pensées qui 
répandent sur ce dialogue beaucoup de charme 
et de variété. 

Il y a long-temps que les traités de la yieil- 
lesse et de V Amitié , malgré quelques difficultés 
que les savants n'ont pas toujours bien réso- 
lues y ont été mi^ dans toutes les écoles au pre- 
mier rang deç livres cla^8iques ^ ils sont connus 
decei^x inline.qui ne connaissent point d'autre 
ouvrage de Qiçérpn. L^ traductions françaises 
en sont innombrables. Si l'on voulait en faire 
l'énumération , il faudrait commencer par celle 
de Laurens de Premierfaict , clerc du diocèse 
de Troyes, composée vers l'an ii^i6t et que 
l'on conserve, mai^uscrite "^^ Les curieux re- 

■ * Baehemkes sur les phu anHtnnes traductions en Uut' 
eue/mneaise , pfir Tabbé Lebeqf , Mém. de TAcad. des 
Inscriptions, 17 41. — Celle de la Vieillesse, par Lau- 
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nSTRODtJCTION. 5 

cherchent aussi celle de Fabbé Mignot , abbé 
de Scellières , et neveu de Yoltaire , imprimée 
pour quelques amis en 1780 , mais dont la rareté 
fait tout le prix. Je donne ici une traduction 
presque nouvelle. 

Quoique le traité de la f^eiUesse , bien supé- 
rieur à celui de V Amitié, soit un des ouvrages 
les plus parfaits de Cicéron , et que la division 
en soit claire , la marche facile , les développe- 
ments ingénieux et quelquefois touchants y on 
peut trouver cependant qu'il n*est point com- 
plet. L'esprit politique , qui se montre sans 
cesse dans la plupart des écrits philosophiques 
de Cicéron , et qui , surtout alors » devait le 
préoccuper tout entier, a certainement influé 
sur la composition et le caractère de cet ou- 
vrage, et il s'en est aperçu lui-même (c. 5). Il 
ne songe le plus souvent qu'^ la vieillesse de 
rhomme d'état. Il n'écrit point pour tous les 
rangs » pour toutes les conditions ^ il y a même 
un sexe qu'il oublie absplument : les femmes ne 
sont pas même nommées. Il les oublie aussi 
dans le traité des Devoirs » dans celui de V Ami- 
tié ^ dans ses autres ouvrages de morale. C'est 
l'effet de ce préjugé commun à tous les siècles 
qui ont précédé le christianisme. Les institu- 
tions, qui plaçaient toiite la société dans le 
forum et dans le Champ-de-Mars , reléguaient 
les femmes dans la solitude, et les dérobaient 

reu» de Premierfaict , a été imprimée plusieurs fois. 
Fojr. la seconde partie de la Notice bibliographigucf 
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6 nn'B.oDtJcnoN. 

aux observations et aux leçons des moralistes. 
On ne s'occupait ni de leurs défauts, ni de 
leurs vertus , ni de leur bonheur ; on semblait > 
en un mot , les exclure de tous les intérêts de 
la vie. 

tJne Française, madame de M***, a voulu 
suppléer au silence de Gicéron. À la suite d'une 
traduction de Fouvrage latin , cette dame a 
publié, en iS^i , quatre Lettres sur la Fiêil- 
lesse des femmes , oii elle suit le même plan que 
Pauteur qu'elle a pris pour guide , et prouve 
successivement que les femmes , arrivées à la 
vieillesse , peuvent s'occuper encore des soins 
domestiques ; qu'une longue expérience de la 
vie leur offre de nombreuses occasions de se 
rendre utiles par de sages conseils ; que s'il 
leur est moins permis qu'aux hommes de s'aban- 
donner \k la fougue des passions , elles doivent , 
à plus juste titre, regarder le calme qui les 
remplace , et même la perte de la beauté , comme 
tm bienfait de l'Âge \ qu'enfin le souvenir d'une 
vie active et presque toujours dévouée, joint 
aux consolations d'une &me religieuse, suffit 
pour leur faire envisager sans effroi le jour du 
repos. Ces Lettres , où Ton trouve quelquefois 
beaucoup d'élévation et de sentiment, sont 
écrites avec grâce et facilité. 

Les réflexions de madame de Lambert sur la 
yièillesse , que le nouvel auteur paraît n'avoir 
point connues , ont peut-être quelque chose 
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INTRODUCTION. 7 

de plus piquant; mais elles sont présentées 
sans ordre , et lailsent trop toir l'abus de 
Fesprit. ^ 

J.V. L. 
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M. T. CICERONIS, 
CATO MAJOR, 

SEU 

DE SENECTUTE 

DIALOGUS 
AD T. POMPONIUM ATTICUM. 



I. O Tite, si qaid ego ' adjoero , cnramve levasse , 
Que nnnc te coqnit, et rersat * in pectore fixa, 
£cqaid erit pretii ? 

Llcet enim versibus usdem mihi affari te, Âttice, 
quibus affatur Flamininuin 

lUe Tir, hand magna cum re , sed plenn' fidei. 
Quanquam certo scio, npn, ut Flamininuin, 

Sollicitari te , Tite , sic noctesque diesque. 
Noyi enim moderatîonem animi tui, et œquita- 
tem; teque non cognomen solum Âthenis dépor- 
tasse , sed humanitatem et prudentîam iutelligo. 
Et tamen suspicor, iisdem rébus te, quibus me 
ipsum, interdum gravius commoveri : quarum 
consolatio et major est, et in aliud tempus diffe- 

' Lambin, , Lallem. , al. legunt adjuro. '•~* Sic legen- 
dum e niss. > non sub , ut entendant i nam t in <vett. poetis 
ambiguum. 
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CATON L'ANCIEN, 

ou 
DIALOGUE 

SUR LA VIEILLESSE, 

▲ DRESSi PA& CIGERON 
A T. POM,PONIUS ATTICUS. 



I. oi je puis, 6 Titns , dissiper ta douleur, 
£t soulager FeiiDai qui pèse sur ton coeur, 
Quel en sera le prix ?.... 

11 m'est permis sans dente , Atticiis , de vons adresser 
les mêmes vers qu'adresse à Flamînînus notre' poète, 

Homme pauvre de biens , mais riche de vertns. ' 

Je sois sûr pourtant que vous n'êtes pas , comme Fla- 
mininus , 

Jour et nuit tourmenté de soucis et d'alarmes. 

Je connais trop la.modératieo et l'égalité de votre 
Ame, et ces mœurs douces, cette sagesse, que tous 
avez rapportées d'Athènes avec le surnom d'Attîcus. 
Toutefois j'ose soupçonner qu'il est des choses dont 
il vous arrive d'être, ainsi que moi, profondément 
affligé *. Les consolations que cet important sujet 
pourrait demander seraient les plus difficiles de toutes, 
et îl faut les renvoyer à un antre temps. Je ne veux 
aujourd'hui que vous parler de la vieillesse. Elle semble 
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lo DE SENECTUTE. 

renda. Nunc autem mihî yisum est de senectute 
aliquid ad te conscribere. Hoc enim onere , quod 
inihi tecum commune est, aut jam urgentis, aut 
certe adyentantis senectutis, et te, et me ipsum 
levari volo : ct«i te quidem id modice ac sapien- 
ter (sicut omnia) , et ferre, et laturum esse certo 
scio. Sed mîhi , quum de senectute aliquid ^ellem 
scribere, tu occurrebas dignus eo munere, quo 
uterque nostrura communiter uteretur. Mihi qui- 
dem ita jucunda hujus libri confectio fuit, ut non 
modo omnes absterserit senectutis molestias , sed 
effecerit moUem etiam et jucnndam senectutem. 
Nunquam igitur satis laudari digne poterît pbi- 
losophia, cui qui pareat, omne tempus statis sine 
molestia possit degere» Sed de cetaris et diximqs 
multa , et sœpe dicemus : bunc librum de senec- 
tute ad te misimus. Omnem autem sermonem 
tribuûnus'non Tithono, ut Aristo Ghius, ne pa- 
rum esset auctoritatia in fabula; sed M. Gatoni 
seni, quo majorem auctoritatem baberet oratio; 
apud quem Lslium et Scipionem facimus admi- 
rantes, quod is tam facile senectutem ferat, iîsque 
eum respondentem. Qui si eruditius yidebitur 
disputare , quam consuevit ipse in suis libris , 
attrîbnito grscis litteris, quarum constat eum 
perstudiosum fuisse in senectute. Sed quid opus 
est plura ? jam enim ipsius Catonis senno expii- 
cabit nostram omnem de senectute sententiam. 

II. — Scipto. Ssepenumero admirari soleo eum 
hoc G. Laelio, tuui ceterarum rerum tuam excel- 
lentem , M. Gato , perfectàmque sapientiam , tum 
yel maxime, quod nunquam senectutem tibi gra- 
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DE LA l^IESLLESSE. xi 

déjà nous presser ran et Tautre , on du moîiiA elle 
s^avance vers nous à grands pas : c'est ce fardeaa qne 
je yenx alléger poor voas comne pour moi, quoique 
je sob bien persuadé que ▼obs le supportez et le sup- 
porterez , ainsi qne tontes cboses , avec cette modéra- 
tion qui est dans votre caractère. Mais lorsque fai 
pensé à faire un livre sur la vieillesse, voua vous êtes 
présenté à mon esprit comne digne d*un tel présent , 
dont nous jouirons tons les deux en commun. Je vous 
assure que la composition de cet ouvrage a eu tant de 
diarmes pour moi , qu*eHe a dépouillé la vieillesse à 
mes yeux de routes ses peines , et me Ta fait voir anss^ 
douce qn'aimable. On ne pourra donc jamais assez 
louer la philosophie, puisque avec elle l'homme peut 
être heureux à tout Age. Mai» nous avotis déjà parlé 
souvent, et noua parloroBs souvent eneove de ses 
bieulaits: dans l'ouvrage que je voua envoie, il ne 
s'agit qo^ de la vieiliesse. J'ai choisi pour mon prin> 
dpal interlocnrenr, non pas Tithon, comme a fait 
Ariston de Chio ^, de peur qne la fable n'ôtât tout 
crédit à mes disconrs, mais Caton l'aneieB , pour qu'il 
leur donnât plus d'autorité.. Je suppose Lélins et Sci- 
pion chez lui, témoignant leur admiration de la faci- 
lité avec laquelle^il supporte la vieillesse , et Gaton 
répondant i leurs questions. Que si vous lui trouvez 
, un esprit un peu plus orné qne dans ses propres écrits, 
vous devez l'attribuer à la littérature grecque , dont il 
est constant qu'il fit une 'étude particulière dans sa 
vieiBisase. Mais il aat^t; vous allez voir comment je 
faia parler Gaton» 

II. -— SctramK ïk m'arrivc sonvent, Gatoft ', d'ad- 
mirer avec LâkiB ^ iKnfere parfaite sagesse en tontes 
choses; namrien n^eacHle pkis notre admiration qne 
de voir la vieillesse sans incommodités pour vons , 
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vem esse senserim : quae plerisque senibns sic 
odîosa est, ut onus se ^tna gravius dicant susti- 
nere. — Ca.to. Rem haud sane difficilem, Scîpio 
et Lseli , admîrari yideminî. Quibus enim HÎhil opis 
est in ipsis ad bene beateque Tiyendum , îis omnis 
grayis est œtas ; qui autem omnia bona a se ' ipsis 
petunt , ils nîhil potest malum yideri , quod na- 
turœ nécessitas afïerat. Quo in génère in prîmis 
est senectus, quam ut adipîscantur, omnes optant^ 
eamdem accusant * adepti : tanta est inconstantia 
stultitise, atque peryersitas. Obi^epere, aiunt, eam 
citius , quam pùtassent. Primum , quis coegit eos 
falsum putare? qui enim citius adolescentias se- 
neetus, quam pùeritise adolescentia obrepk? De- 
inde , qui minus grayis esset iis senectus , si octin- 
gentesimum annum agerent, quam octogesimum? 
prœterita enim . œtas , quamyis longa ^ quum ef- 
fluxisset , nulla consolâtione permulcere posset 
stultam sejQCCtutem. Quocirca si patientiam meam 
admirari soletis (quœ utinam digna esset opinione 
yestra, nostroque cognomine!), in hoc sumus 
sapientes, quod naturam optimam ducem, tan- 
quam deum, sequimur, eique paremus : a qua, 
non yerisimile est, quum ceterœ partes œtatis 
bene descriptas sînt , extremum actum , tanquam 
ab inerti poeta, esse neglectum. Sed tamen ne- 
cesse fuit esse aliquid extremum , et tanquam in 
arborum baccis, terrœque fru gibus, maturitate 
tempestiya quasi yietum , et caducum. Quod fe- 
rendum est molliter sapienti. Quid enim est aliud, 
gigantum modo bellare cum diis , nisi natur» 
' Ipsi. — .* Adeptam. 
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DE LA VIEILLESSE. x3 

tandis qa*elle est si à cbarge à la plupart des vieiUards, 
qn^elle les accable , diseni^ils, d'nn fardean pins pesant 
qae FEtna. — Gatoh. Il me semble, Scipion etLélios, 
qae, maigre votre admiration , rien n'est plos simple. 
Tous, les âges sont à charge à cenx qoî ne trouvent %n 
eax-mémes ancnne ressource pooï bien vivre et ponr 
être benrenx ; cenx , au contraire, qui n'attendent de 
bien que d*enx-mémes, ne peuvent regarder comme 
un mal ce qui est une suite inévitable de leur nature. 
Telle est principalement la vieillesse : tous désirent 
d'y arriver, et lorsqu'ils y sont parvenus, ils l'accusent; 
tant est grande leur inconséquence et leur folle injus- 
tice I Ils disent qu'elle est arrivée plus vite qu'ils n'a- 
vaient compté. D^abord , à qui doivent-ils s'en prendre 
de leur faux calcul? et comment la vieillesse a-t-elle 
succédé plus rapidement à l'adolescence que celle-ci 
an premier âge? Ensuite comment la vieillesse leur 
serait-elle moin^ à charge à l'âge de huit cents ans, par 
exemple , qu'à celui de quatre-vingts? Le passé , quel- 
que long qu'il fiârt, une fois passé , ne saurait adoucir 
par aucune consolation leur vieillesse insensée. Si donc 
vous voulez absolument admirer ma sagesse ( et plut 
au del qu'elle fut digne de votre adpairation et du 
surnom qu'on m'a donné ! ), je vous dirai qu'elle con- 
siste k suivre la nature comme un excellent guide, et à 
lui obéir comme à un dieu ; or, il n'est pas vraisem- 
blable qu'après avoir bien rempli tous les antres actes 
de la vie, la nature, comme un mauvais poète, néglige 
le dernier. It a bien fallu toutefois qu'il y eut quelque 
chose à l'extrémité de la vie , qui , ainsi que les fruits 
des arbres et les autres productions de la terre, éprou- 
vât les effets de la maturité : le vieillard tombe comme 
un fruit mur. C'est ce que le sage supporte avec dou- 
ceur. Résister à la nature , n'est-ce pas vouloir, comme 
xxxiv. a 
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14 DE SENECTUTE. 

repugiMte? — Lalius. Atquî, Cato, gratissiintim 
nobis, ut etj'am pro Scipione poUicear, feccris, 
si, quoniam speramils, yolnmos quîdem certe 
senes fieri, ante mdlto a te dîdicerimus, quibus 
facilKme ratîonibus îhgraTescentem setatem ferre 
possimus. — Cato. Faciam vero , Lœlî ; prsesertîm 
SI utriqne yestrum, ut dicis, gratum futurum est. 
— SciPio. Volumus sane , niai molestum est , 
Cato, tanquam aliquam viam longam confecem, 
quam nobis quoqne iugrediendum sit, istuc, que 
pervenisti, yidere» quale sit. 

III. — Câto. Faciam, ut potero, Lsli. Ssepe 
enim interfui querelis meorum squalium (pares 
autem cum paribus, veteri proverblo, faeilUme 
congregantnr) , ' qu» C. SaUnator, qu» S]k Âl- 
bÎDtis,. bomines consulares , nostri fere «equales, 
deplorare solebant : tum quod yoluptatibas care- 
rent, sine quibus yitam nuUam putarent; tum 
q«od spemerentur ab iis, a quibus essent coli so- 
liti. Qui mihî non id yidebantnr accusare , quod 
esset accusandum. Nam si id culpa senectutis acci- 
deret, eadem mibi usu evenirent, reliquisque 
omnibus majoribus natu ; quorum ego multorum 
cognoyi senectutem sine querela : qui se et libi- 
dinum yiuculis laxatos esse non moleste ferrent, 
nec a suis despioerentur. Sed omnium istiusmodi 
querelarum in moribus est culpa , non in œtate. 
Moderati enim» et; nec difficiles, nec inb^mani 

* Aldf Manui, maUbat quas , darius ; e oferbis n/ero 
anUcederuibus , ioterfut querelis , intelligendum » audi- 
viqœ, quod Ernest, vidit. 
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les géants, fiiiro la gncive aux dieux? — LiLios. Eh 
bien ! Gatoa , Toas pouTex boqs donner à tons deax 
( car je ne crains pas de parler pour Scipion ) la^ plos 
agréable preuve d'amitié : comme c'est notre espé- 
rance, notre Tœa da moins de parvenir à la yieillesse, 
apprenez^nons d'avance comment noos pourrons snp- 
porter aisément le poids de l'âge. -^ Gatoh. Je le ferai 
volontiers, Lélins, si en effet voos le désirez l'nn et 
l'antre. — Sciptov/Oni , Caton , nons voudrions toos 
deux, si c^ n'pst pas trop exiger de vous, ^'aprés 
avoir, pour ainsi dire, parconm une longue ronte 
qae nons devons aussi entreprendre , vous nous fissiez 
connaître lé pays on vous êtes arrivé. 

m. — Gatoh. Je U ferai comme je pourrai , mes 
amis. Pai entendn souvent les plaintes de ceux de mon 
âge; ear, ponr me servir du vieux proverbe, qid se 
reasemble s'assemble '. C. SaHaator, ^* Alinniis , tous 
deux consulaires et à pen poès de mo^ âge, se plai- 
gnaient sans cesse* tantôt de «qu'ils étalent privés 
des plaisir; sans lesquels, disaient-ils , la vie n'est rien; 
tantôt de ce qu'ils étaient dédaignés par ceux 4ont ils 
étaient accoutumés à recevoir les hommages. Urne 
semble qu'ils avaient tort d'en aocnser la vieillesse. Si 
c'étaient là des peines qu'il fallut lui imputer, je les 
sentirais aussi-bien que tous Içs vieillards : or, j'en ai 
connn beaucoup qui ne faisaient aucune de ces phphtes, 
qui se voyaient sans peine détachés des vains plaisirs 
de la jeunesse , et qui n'étaient point délaissés. Cest 
sur les mœurs et non sur l'âge qu'il faut. rejeter la 
cause de ces sortes de plaintes*. Les vieillards modérés, 
doux, indulgents, passent une vieillesse qui n'est pas 
sans bonhenr ; tandis que l'homme d'un caractère dif- 

* « Ce sOQt les moNirs qni font les malhcars , et non 
pas la vieillesse. » Madame de Lambert. 
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senes, tolerabilem aguntsenèctutem : importunitas 
autem , et inhumanitas omni œtati molesta est. — 
L.ELIUS. Est, ut dicis, Cato : sed fortasse dixerit 
quispiam, tibî, propteropes, et copias, etdîgnîta- 
tem tuam, tolerabîliorem senectutem yideri; id 
autem non posse multis contingere. — Cato. Est 
istucquidem, Lseli, aliquid; sed nequaquam in 
isto sunt omnia : ut Themistocles fertur Seriphio 
cuîdam in jurgio respondisse, quum îlle dixisset , 
non eiixn sua , sed patriaï gloria splendorem asse- 
cntum : « Nec hercule , inquit , si ego Seriphius 
essem , 'nobilis ; nec tu , si Atheniensis esses , cla^ ' 
rus unquam fuisses. » Quod eodeœ modo de senec- 
tute potest dici. Neque enim in summa inopîa 
levis esse senectus potest, ne sapiejiti quidero; 
nec însipienti etiam in summa copia non gravis. 
Aptissima omnino sunt, Scipio et L.«li, arma se- 
nectutis, artes, exercitationesque yirtutum; quœ 
in omni setate cultœ, quum multum dinque vixe- 
ris,- mirificos efferunt fructus, non solum quia 
nunquam deserunt, ne in extremo quidem tem- 
pore œtatis ( quanquam id maximum est ) , yerum 
etiam quia conscjentia bene actse vitse , roulto- 
rumque benefactorum recordatio jucimdissima 
est. 

IV. Ego Q. Maximum jeâm , qui Tarentum re- 
cepit, adolescens ita dilexi seuem, ut œqualem. 
£rat enim in illo yiro comitate condita grayitas : 
nec senectus morejt mutayerat. Quai^uam eum 
colère cœpi non admodum gràndcm natu, sed 

' Sic Ernest, et f ère omnes Germûni. Al. minus reete , 
jgQobilis. 
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ficîk et chagrin est malbearenx à tont âge. -^ Liuus. 
Ce que voas dites est bien vrai , Gaton; mais peat-étre 
qoelqa'nn répondra-t-îl qne la yieillesse ne yons parait 
supportable qa*à cause des richesses, du crédit, des 
bonnears dont voua jouissez , ayantages réseryés à bien 
peu d'hommes. — Catoit. Oui, Lélias, c^est bien quel- 
que chose ; mab ce n'est pas tont. Un homme de File 
de Sériphe, dans une dispute qn'il eut un jour ayec 
Thémistode , lui ayant ^t que c'était la gloire de sa 
patrie et non la sienne qui^'avait illustré , Thémistode 
lui répondit : «Je ne serais peut-être pas fort illustre^ 
si j'étais Sériphien ; mais si tu étais Athénien , tu n'en 
yandrais pas mieux. » Cette réponse revient assez à 
notre question. La yieillesse ne peut être légère, même 
pour le sage , dans une grande pauvreté ; mais elle est 
insupportable pour l'insensé , même au sein de Topu- 
lence. Les meilleures armes de la yieillesse, Scipion et 
Lélins» sont les lettres et la yertn. Ctdtivées à tout âge, 
après une vie longue et bien remplie , elles produisent 
des fruits merveilleux , non seulement parce qu'elles 
ne nous abandonnent jamais , pas même vers les der- 
niers temps de la vie ( ce qui est déjà une grande con- 
solation ) , mais aussi parce que rien ne contribue plus 
an bonheur que la conscience d'une vie pure et sans 
tache , et le souvenir de ses bonnes actions. 

rV. Je m'attachai dans ma jeunesse k Q. Mazimus, 
celui qui reprit -Tarente , et je l'aimai» tout vieux qn'il 
était, comme s'il eut été de mon âge. La gravité en lui 
était tempérée par l'aménité, et la vieillease n'avait 
rien changé à ses moeurs. Il est vrai qne dans le temps 
où je m'attachai À loi , il n'était pas encore arrivé à 
l'extrême yieillesse, mais il en approchait; car je 
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tam^ jam «Ute pro'vectum : anno enim post 
ooDSiil primum fuerat , quam e^ natns fam , 
cumqne eo qiuurtmn console adolesc^ntulus miles 
profectQB snm ad Gapuam, ' qaintoque anno post 
ad Tlirentom qnsstor; deinde sedilis, qnadrien- 
nio post factns sum prsetor; qnem magistratum 
gessi consalibus Tnditano et Cethego ^ quum 
quidem ille admodnm senex snasor legis Cinciœ 
de donîs et muneribu^ fuit. Hic et belia gerebat , 
ut adolescens, quum plafle grandis esset; et Han- 
nibalem juveniliter exsultantem patientîa sua mol- 
liebat; de quo preclare f^miliaris nosterEnnius : 

Uana , qui nobis conctando rertitoit rem. 
Non ponebat «aim romoreft aute salntem. 
* Ergo po$tqae , magisque yiï'i noue gloria claret. 

Tarentom Tero qua ^igilantia, qao consilio re- 
cepit? quam quidem, me andientei Salinatori, 
qui , amisso oppido , fugerat in arcem , glorianti , 
atque ita dieenti : « Mea opéra , Q. Fabi , Tarentum 
recepisti : » — * Certe, tnquit rîdens; nam nisi tu 
amisisses , uunquam recepissem. » Nec vero in armis 
prœstantior ^ quam in toga : qui consul iterum , 
Sp. Carvilio collega quiescente, C. Flaminio trî- 
buno plebis , quoad potuît, restîlit , agrum Picen- 
tem , et Gallicum yiritim contra senatus auctori» 
tatem dividenti; aogurqne quum esset, dicere 
aufua est, optimis auspiciis ea geri, qu» pro rei- 

' Hune tocum dissentientem ah aUis historids Lallem. 
sic legit e Pighii ad ann. 549 ^fn^ndalione , qnîntoquc 
anno post ad Tarentum; quattor deinde quadriemiio 
post /actvs sum ; qnem magistratum » eU, -^ * Sic et de 
0J)\ , l , .24. Al.t Ergo magisque magisque, b mts. 
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naquis on an ayant son premief oonsnlat, et il était 
consal pour la quatrième fois , lonqve j^ai , waa 
loi , faire mes premières armes an 8ié|[e de €apane; 
cinq ans après, je servis k Tarante comme qnestenr ; 
je fus ensuite édile , et ao bont de qoatra ans , prétenr : 
f exerçai cette magistrature soos le oonsolat de Tndi* 
.tanns et de Géthégns, lonqne Maximns, alors très 
vienx, fit porter la loi Cînda *, contre les dons et les 
présents. Qooiqne très avancé en âge, il faisait la 
gnerre avec tonte Factivité d*nn jenne homme; et 
d*an autre câté, par sa patience, il déconcertait la 
fongueuse jeunesse d*AnnîbaL Cest de lui que noti'e 
Ennins a si bien dit : 

Seal , il sut à pas lents ramener la yîctoire ; 

Pour sanrer les Komalns il brava leurs discours : • 

Sa gloire en est phis belle , et s'accroft tons les'joors. 

Et quelle prévoyance , quelle sagesse H montra lors- 
qu'il reprit Tarente ! Je me souviens qu'un jour en 
ma présence , Salinator, qui, après avoir perdu cette 
ville, s'étah retiré dans la dtad^e, lui dit : «Cest à 
moi , Fabius , que vous êtes redevable d'avoir soumis 
Tarente.»— « Oui, entérite, lui répondBt-il en riant ; car 
si vous ne Taviec pas pefdne , je ne Fanrais jamais re- 
prise. » Biais il ne s'illustra pas moins sons la toge que 
ions Us armes. Consul pour la seoonde fois , il résista 
de tontes ses forces , sans le secoofs de son coUègoe 
Sp. GarvitiaB, ao tribun dn peuple G. FUminius, qui, 
contre l'autorité dn sénat, partageait par tête, aux 
citoyens , les territoires de la Gaule et du Pioénnm; et 
lorsqu'il était augure ,• il ne craignit pas de dire qu'on 
fusait toujours sous àe bons auspices tout ce qui ten- 

* M Qna cavetur antiqiiitus , ne quis ob causam oran- 
dam pecuDÏam donomTC accipiat. » Tacite, AiumI., 
XI, 5. 
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public» salute gererentur; quœ contra rempubli- 

cam ferrenturi contra auspicia ferri. 

Multa in eo vîro prsclara cognovi ; sed nihil 
est admirabilins , quam quomodo ille mortem 
' M. filii tnlit, clari yiri , et consolaris. Est in ma* 
nibus laudatio : quam quum legimus , quëm phi- 
losophum non contemnimus? Nec vero ille in 
luce modo , atque in ocalis cîyium magnus ; sed 
intus domique prœstantior. Qui sermo ? quœ pr»- 
x;epta? quanta notitia antiquitatis? qu» scientia 
jliris ^ugurii? multœ etiam, ut in homine ro- 
mano, lîtter». Omnia memoria teuebat, non do- 
mestica solum, sed. etiam extema bellà : cujus 
sermone ita tum cupide fruebar , quasi jam divî- 
narem id, quod evenit, illo exstincto , fore , unde 
discerem, neniinem. 

Y. Quorsum igitur hœc tam multa de Maxîmo ? 
quia profecto yidetis, nefas esse dictu, miseram 
fuisse talem senectutem. Nec tamen omnes pos- 
sunt esse Scipiones , aut Maximi , ut urbium ex- 
pugnationes, ut pédestres nayalesye pugnas, ut 
bella a se gesta, trium^^osque recordentur. Est 
etiam qùiete, et pure, et eleganter actœ œtatis 
placida ac lenis senectus : qualem accepimus Pla- 
tonis, qui uno et octogesimo anno scribeos mor- 
tunsest; qnalem Isocratis, qui eum librum, qui 
Pahathenaicus inscribitur, quarto et nonagesimo 
anno scripsisse 'se dicit, yixitque quinquennium 
postea : cujus magîster Leontinus Gorgias centum 

* SustulU M Langius. Omnes quidem prœnomen 
Q. fuisse tradUnt. — * Sic Gruter. e Palat. i , et duobus 
Gulielm. mss. Alii haherit dîcit , ^el dicitnr. 
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dait an saint de la répabliqae, et sons de mauvais, tout 
ceqai était dirigé contre elle. 

Je Tai tonjoars admiré ; mais rien ne m'a paru pins 
merveilleux que la manière dont il supporta la mort 
de son fils Marcus, homme plein de mérite et déjà 
consulaire. L'éloge qu'il prononça est danft toutes les 
mains : lorsque nous le lisons , quel est le plulosophe 
que nous oserions lui comparer? Ce ne fut pas seule- 
ment en public et sous les yeux des citoyens qu'il fut 
grand; il l'était plus encore dans sa vie privée^QueUe 
conversation ! quelles maximes ! quelle connaissance 
de l'antiquité ! comme il possédait le droit augurai ! Il 
avait aussi beaucoup de littérature pour un Romain' : 
il se rappelait toutes nos guerres , et même les guerres 
étrangères. Que fêtais avide de l'entendre ! il semblait 
que je devinais , ce qui arriva , qu'après sa mort Je 
n'aurais personne auprès de qui je pusse m'instruh«. 
y. Pourquoi vous ai-je tant parlé de MazimnsP Pour 
vous faire comprendre qu'il n'est pas permis de dire 
qu'une telle vieillesse a été misérable. Tous les hom- 
mes, il est vrai, ne peuvent pas -être des Scipion , des 
Fabius, ni occuper leur mémoire de villes soumises, 
de combats sur terre et sur mer, de victoires, de 
triomphes. Mais à une vie tranquille, pure, honora- 
ble , succède aussi une douce et paisible vieillesse. TeDe 
on nous apprend que fut celle de Platon, qui écrivit 
JBsqu'à l'âge de quatre-vingt-un ans , où il mourut. 
Telle fut celle d'Iêocrate , qui atteste lui-même qu'il 
composa , à l'âge de qnatre-v^igt-quatorze ans , soh 
Panathhuuque , et qui vécut encore cinq ans. Son 
maître Gorgias le Léontin alla jusqu'à la cent septième 
année, sans abandonner ni ses études ni ses travaux. 
Quelqu'un lui demandant un jour comment il ne s'en- 
nuyait pas de vivre si long-temps : a Je n'ai aucune 
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et septem comp^Wtannos; neque luiquam in suo 
studio, atque ppere cessayit. Qui, qurnn ex eo 
qaereretuT, cur tam diu vellet esse in yita : « Nihil 
habeo, inquit, quod incusem senectutem. * Prœ» 
clanim re^onsum, et docto homine dignum. Sua 
enim TÎtia insipientes, et su&m culpam , in senec- 
tutem confem^t : quod non facîefaat is, cujns 
modo mentionem feci , Enniy; , ' 

Sicot fortis equus , spatio qui sâepe sapvemo 
Ticit Olympia , xmac senio confecta* qoiescit. 

Ëqui fortis et yictoris senectuti comparât suam : 
quam quidem probe meminisse potestis. Anuo 
enim undeiricesimo post ejus mortem , hi <;onsules , 
T. Flamininus et M'. A(ïiliiis facti eunt; ille aa> 
tem Cspione , et Phîlippo iterum , «onsnlibus , 
mortuns est : quura e^o quidem, y et i.x annos 
natus, legem Vocouiam voce magna et bonis la- 
teribus suasissem. Annos i.xx natus (tôt enim 
yîxit Ennius) ita ferebat duo, quae maxima pu- 
tantur onera , paupertatem et senectutem , ut eis 
pœne delectari yideretur. 

Ëtenim , quum contemplor animo , reperio qua- 
tuor causas, cur senectus misera yideatur : unam, 
quod ayocet a rébus gerendis; altérant, quod éor- 
pus faciat infirmius; tertiam, quod priyet omni- 
bus fere voluptatibus; quartam, quod haud ptKïul 
absit a morte . £«rum , si placet , caasamm quanta , 
quamque sit justa unaqusique , yideamus. - 

VI. A rébus gerendis senectus abstrabil? Qui- 
bus? an iis, qu« geruntuiT juyentute ,' et viribus? 
Nullaene igitur res sunt seniles, qus, yeL inOrmis 
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raison, dit-îl, de me plaipdre de la vîeilleMe. » Belle 
réponse , et bien digne d'an homme éclairé ! Il n'y a 
■fine les Insensés qnî rejettent sur la ▼ieSIlesse lears 
(léfaats et leurs vices. On ne ponvatt Caire ce rcprocbe 
à Ennins dont je parlais tout à llieBre : 

Tri le noble coursier 
Qui triompha sonvent aux plaines d'Olympie , 
Conle dans le repos les restés de sa Tiei 

Il compare sa Tieillesse à celle d'an noble cbarsier, 
soavent victorieox. Tons ponyez très bien tous res- 
souvenir de lai , pnisijn'il n'y avait que dlx-neaf ans 
qn'il était mort lorsque les consnk actuels , T. Flami- 
ninas et M'. Adlins, furent élus. .Cépion était consul , 
et Philippe Tétait pour la seconde fois , quand Ennins 
mourut; et moi-même, âgé de soixante-cinq ans, 
parais encore une assez forte voix et une assez bonne 
poitrine pour firire passer la loi Toconia. Enniûs , à 
l'âge de soixante-dix ans , on il mourut , supportait 
.'iTec une constance qui ressemblait an bonheur, deux 
choses qu'on regarde comme les plus pesants iàrdeanx , 
la vieillesse et la panTreté. , 

Lorsque j'y réfléchis , je tronre^qn'il y a qnatre causes 
qui font paraître la vieillesse misérable : la première 
est, dit-on, qu^elle nous éloigne des affaires; la se- 
conde , qu'elle affaiblit le corps ; la troisième , qu'elle 
prive de presque tons les plaisirs; la quatrième, qu'elle 
tgt voisine de la mort. Essayons, si vous voulez, d'ap- 
précier toutes ces causes Tui^ après l'autre, et de voir 
si Ton a raison de se plaindre. 

Yl. La vieîUesse éloigne des af|[aires. De quelles af- 
faires? Est-ce de celles qui ne peuvent se faire que' dans 
la force de l'âge? Mais n'en est-il point qui soient 
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corporibus, atiimo tamen administrentur ? Nihii 
ergo agebat Q. Maximus ? nihil L. Paullus , pa- 
ter tuus, Scipio, socer opttmi viri, filiimei? ce- 
teri senes, Fabricii, Curii, Coruncanii, quiim 
retnpublicara consih*o et auctoritate defendebant , 
nibil agebant? Âd App. Claudii senectutem acce- 
debat etiam, ut cscus esset : et tamen is, quum 
sententia sQpatas inclinaret ad/pacem , et fœdusfa- 
cie^dam cum Pyrrho , non dubitavit dicere iila , 
qu» versibus persécutas est Ennius : 

Qiio vobis mentes, rectae quas stare solebant 
Antehac , démentes sese * flexere ? 

ceteraque grayissime; notum enim yobis carmin 
est : et tamen ipsius Appii exstat oratio. Atque 
banc ille egit septera et decem annos post alterum 
consulatum , quum inter duos consulatus annî de- 
cem interfluxissent , censorque ante consulatum 
superiorem fuisset. Ex quo întélligitur., Pyrrhi 
bello grdndem sane fuisse : et tamen sic- a patri- 
bus accepimus. Nibil igitur afferunt , qui in re 
gerenda yersari senectutem negant, similesque 
^ sunt iis , qui gubematorem in navigando agere 
nibil dicant, quum alii malos scandant, alii per 
foros cursent, alii sentinam exhaurîant; ille au- 
tem clayum tenens sedeat in puppi quietus. Non 
^faciat ea, quœ juvenes. At yero multo majora » 
et meliora facit. Non yiribus, aut velocitatibus , 
aut celeritate corporum res magnse geruntur ; sed 
consilio, auctoritate, sententia : quibus non modo 

* Flexere via. M. habent viri. Lambinus ingeniote 
eonjicU, viai. ■ — ' Sunt, ut si qui. — ^ M., facit. 
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propres aux vieiUards , et que la tête dirige j quelque 
£iible que soit le corps? Fabius Maximns ne faisait 
donc rien , non plus que Paul Emile votre père, Sci- 
pion, et le beau -père de mon fils, cet excellent ci- 
toyen? Et les autres vieillards , les Fabricins, les Cu- 
rius, les Coruncanîns, quand ils soutenaient la répu- 
blique de leurs conseils et de leur autorité , ils ne fai- 
saient donc rien ? Appius Clandius 9 était vieux , et 
de plus aveugle ; cependant, lorsque Topinion du sé- 
nat inclinait à faire la paix et à conclure un traité 
avec Pyrrhus , il n'hésita point à dire ce qu'Ennius 
exprime ainsi : 

Qu'entends-je ? quelle erreur, quelle fatalité 
A fait devant un roi plier votre £erté ? 

Le reste est de la même énergie; vous connaissez le' 
poëme : le discours même d' Appius nous est resté ; et 
il le prononça dix-sept ans après son second consulat, 
qn'nn intervalle de dix ans séparait du premier, avant 
lequel il avait été censeur : d'où Ton voit qu'il était très 
âgé du temps de la guerre de Pyrrhus; et c'est aussi 
ce que nous apprenons de nos pères. Ceux-là donc ne 
réfléchissent pas qui niei;tt que la vieillesse soit propre 
aux affaires , et ils ressemblent à celui qui dirait que 
dans un vaisseau le pilote ne fait rien , parce que, le 
gouvernail en main, il se tient tranquille à îa poupe, 
tandis que les uns grimpent au haut des mâts, q^ne les 
autres manœuvrent sur les ponts, que d'autres vi- 
dent la sentine. Les occupations du vieillard ne sont 
pas celles du jeune homme ; non, mais elles sont plus 
douces et plus importantes. Certes, ce n'est ni par la 
force, ni par la vitesse, ni par l'agilité que se traitent 
les grandes affaires ; c'est bien plutôt par la prudence, 
par l'autorité, par les bons avis, toutes choses qui, 
xixiv. à 
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non oil>ari , sed etiam augeri senectus solet. Ntsi 
forte ego yobis, qui et miles, et tribnnus, et le- 
gatus , et consul versatus sum in Tario génère 
bellorum , cessare nanc yideor , quum bella non 
gero. At senatui, quae sont gerenda, prœscrîbo, 
et quomodo : Carthagini, maie jam diu cogîtanti, 
bellum multo ante denuntio ; de qua yereri non 
ante desinam, quam iUam excisam esse cogno- 
vero. Quam palmam utinam dîi îmmortales tibi , 
Scipio, reseryent, ut ayi reliquias persequare! 
cujus a morte bic tertius et tricesimus est aimus ; 
sed memoriam illius yiri excipient omnes anni 
conséquentes. Anno ante me censorem mortuus 
est y noyem annis post meum consulatum, quum 
consul iterum, me contule, creatus esset. Nnm 
igitur, si ad centesimum annum yixisset, senee- 
tutis eum sue pœniteret? Nec enim excursione, 
nec saltn, nec eminus bastis, aut cominus gladiis. 
uteretur; sed consilio, ratioae, sententia. Qn» 
nisi essent in senibus, non summum consilium 
majores nostri appellassent senatnm. Âpnd Lace- 
dsemonios quidem ii, qui amplîssimum magistra- 
tum gerunt, ut snnt, sic etiam nominantur senes. 
Quod si légère , aut audire yoletîs externa , maxi- 
mas respidilicas ab adolescentibus labefactas, a 
senibus sustentatas et restitutas reperietis. 
CedQy, qiÙTettramxeinpiibliGaBtitantamamisUtistamcito ? 

sic enim percontantnr , ut est in Nœyii poetœ 
Ludo. Respondentur et alia, et base in primis : 
ProTeniebant oratores novi, stulti, adolesccntuli. 
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loin de manqaer aux vieillards , se tioaTent e|i «ux à 
un degré sapérienr. Moi-même, qui ai fait comme 
soldat, triban, iieatenaot, codsqI, tons les genres 
de guerres, me troairez-Yoas maintenant inutile, parce 
que je n'en fais plos ? J'indique au sénat celles qu'il 
doit faire. Il y a bien des années, par exemple, que 
je veux qu'on prenne Warmes contre Carthage, qui, 
dès long-temps, couve, contre nous de manyais des- 
seins , et que je ne cesserai de craindre que quand je la 
verrai détruite. Puisse une telle palme vous être réser- 
vée par les dieux immortels , ô Scipion ! pnissiez-vons 
terminer glorieusement ce que votre sôenl a sii»îen 
oommepoé ! Toici la trente-nnième année qui a'éeonle 
depuis sa mort; mais sa mémoire vivra dans tons les 
âges, n monmt l'année qni piéoéda ma censure, neuf 
ans après mon consulat, sous leqnd il fat créé con- 
sul pour la seconde fois. Aurait-il donc eu, s'il était 
parvenu à l'âge de cent ans , à sk plaindre de la vieil- 
lesse? Il n'aurait pu ni courir, ni santer, ni lancer 
de loin le javelot, ni combattre de près avec l'épée; 
mais il aurait servi la république par sa prudence, par 
ses conseils, par sa raison. Si telles n'étaient point les 
qualités des vieillards , nos ancêtres eussent-ils appelé 
sénat le conseil suprême ? A Lacédémone les premiers 
magistrats sont nommés les yieiUards (^^foiTic), 
comme ils le sont en effet. Que si vous voulez prendre 
connaissance de l'histoire des antres peuples, vou^ 
trouverez que les plos grandes républiques ont* été 
rainées par les jeunes genst et soutennes ou rétablies 
par les vieillards. 

Quel revers a si t6t détroit votre puissance? 

A cette question , comme dans la pièce du poète Né- 
vios , entre antres réponses , on fera surtout celle-ci : 
Des jeunes orateurs accusez l'imprudence. 
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Temeritas est videlicet florentis aetatis, prudentia 

' senescentis. 

VII. At memoria minultar. Credo , nisi eam 
c^erceas , aut si sis natura tardior. Themîstocles 
omnium civîum noraî^a perceperat : num igitur 
censetis eum » quum setate processisset , qui Arîs- 
tides esset, Lysimachum salutare solitum? Ëqui- 
dem non modo eos uovi , qui sunt , sed eorum 
patres etîam , et avos. Nec sepulcra legens vereor, 
quod aiunt, ne memoriam perdam : his enim ipsis 
legendis redeo in memoriam mortuorum. Nec 
vero quemquam senum audiyi oblitum ^ quo loco 
thesaurum obruisset. Oronia, qu» curant, raemi- 
nerunt;. yadimonia constituta; qui sibi, quibns 
ipsi debeant. Quid jurisconsulti ? quid pontifîces ? 
quid augures ? quid pbilosopbi senes ? quam multa 
meminerunt? Manent ingénia senibus , modo per- 
maneat studium et industria : nec ea solum in 
daris et honoratis yiris, sed in yita etiam priyata 
et quieta. Sophocles ad sumraam senectutem ti>a- 
gœdias fecit; quod propter studium quum rem 
famiiiarem negligere yideretur, a filiis in judicium 
yocatus est, ut, quemadmodnro nostro more maie 
rem gerentibus * patribus bonis interdici solet, sic 
illum, quasi desipientem, a re faroiliari remoye- 
reùt judices. Tum senex dicitur eam fabulam, 
quam in manibus habebat, et proxime scripserat, 
OËdipum Coloneum recitasse judicibns , qusesisse- 
que , num îilud carmen desipientis yideretur. Quo 
recitato , sententiis judicum estiiberatus. Num igi- 

' HUafe ohm add. nonnullee , senectatis. — ' Aliquis 
hgehatf patriis. Frustra, ut monet Grœvius. 
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En e£feC, la témérité appartient surtout au jeuBie Âg« , 
comme ki prudence à la vieillesse. 

YH. Mais, me dira-t-on, la mémoire s'affaiblit*. Je 
le crois, si on ne Texerce pas, ou si elle est naturelle- 
ment ingrate. Thémistode avait retenu les noms de 
tons ses concitoyens : pensez-vous qu'en avançant en 
âge il lui soit arrivé souvent de saluer Lysimaque pour 
Aristide? Moi-même, je ne connais pas seulement 
chacun de nos concitoyens aujourd'hui vivants; je sais 
encore quel était son père, son aïeul; et je ne crains 
pas , en lisant leurs épitaphes '** , d'en perdre , comme 
on dit, la mémoire: cela ne fait; au contraire, que - 
me rappeler leur souvenir. Je n'ai jamais oui dire 
qu'un seul vieillard ait oublié l'endroit oà il avait ca-- 
ché son trésor " . Ils se sont toujours souvenus des 
objets de leurs soins , des échéances de leurs dettes , 
des noms de leurs débiteurs, dé ceux de leurs créan- 
cier». Combien de jurisconsultes, de pontifeh, d'au- 
gures, de philosophes qui, dans un grand âge, ont 
conservé une excellente mémoire ! Le génie n'aban- 
donne pas les vieillards , pourvu qu'à leur tour ils 
n'abandonnent ni leurs études, ni leurs travaux; et 
cela n'est pas seulement vrai des hommes publics , ce 
l'est encore des simples particuliers. Sophocle fit des 
tragédies jusqu'à l'extrême vieillesse. Ses études pa- 
raissant lui faire négliger ses intérêts domestiques , il 
fut cité en justice par ses fils , qui demandaient que 
l'administration lui en fut interdite pour cause d'inca- 
pacité , comme il se pratique chez nous à l'égard des 
pères qui sont mauvais économes. On dit qu'alors ce 
vieillard récita aux juges une nouvelle pièce à laquelle 

* « La vieillesse attache plus de ri4e8 à l'esprit qu'an 
visage. » Montaigne, Essais, III , a. 
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turhimc, nain Homerum, num Mesiodum, num 
Sîmonidem, num Stesicfaonim, nnm, qaos aate 
dixi, Itocratem, Gorgiam, num phîlosophorum 
principes, Pythagoram, Democritum, nam Pla- 
tonem, num Xenocratem, num postea Zenonem, 
Cleanthem, aut enm, qnem yos etîam RomsD vi- 
distis, Diogenem stoicum, coegit in suis studiis 
obmutescere senectus? 'an non in omnibus iis 
studiorum agitatio yitsB sequàlis fui^? Age, ut ista 
divina studia omittamus , possum nominare ex 
agro Sabino rusticos Romanos, yicinos et fami- 
liares meos, quibus absentibus, nunquam fere uUa 
in agro .majora opéra fiunt, non serendis, non 
percipiendis , non oondendis fructibus. Quanquam 
in ilUs minus boc mirum : nemo enim est tam 
tenex, qui se annnm non putet posse vivere; sed 
iidem élaborant in eis, qu» sciunt nihil omnino 
9ià te pertiaere : 

Serit arbores , qaae alteri sœcolo prosint , 
ut ait Statiùs noster in Synephebis. Nec vero du- 
bitet agricola, qnamvis senex, quserenti, cuî se- 
rai, respondere : Diis immortalibus , qui me non 
accipere modo hase a majoribus yoluerunt» sed 
etiam posteris prodere. 



VIII. Melius Cœcilius de sene alteri MBCfilo pro- 
spiciente, quam illud idem : 

AËdepol, senectus, »ï nihil quidquam aliud ▼itii 
' At in omnibus. 
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il travaiUait encore, Œdipe à Colone, et qu'il leur 
demanda ai ce poème lear semblait être d'un homme 
tombé en enfance. A Finstant même il fht abtona par 
la sentence des joges ' *. Est-ce Sopbode qae la YÎeil- 
lesse a forcé dHnterrompre ses études ? sera-ce Ho- 
mère , Hésiode , Simonide , Stésichore ? on bien Iso- 
crate, Gorgias, dont j*aî déjà parlé? on les princes 
des philosophes, Pythagore, Démocrite, Platon, Xé- 
nocrate, on, apr^ ceax-U, Zenon, âéantfae? on 
enfin DiogèB« le stoïcien, que vous aves tq à Kome P 
Les études de tons ces grands hommes ^'ont-elles pas 
dnré autant que lenr vie? Maïs quoi ! sans parler de 
ces études divines , je puis citer de nos Romains agri- 
culteurs , mes amis et mes voisins , qnî ne souffreu t 
presque jamais qu'on fasse sans eux aucun grand tra- 
vail dans leurs champs, et ne veulent pas qu*on s'oc- 
cnpe sans eux d'ensemencer les terres , de cueillir et 
d*eBfermer les fruits. Cette prévoyance du moins n*a 
rien qui doive étonner, car il n'est persohne de si 
vieux qui ne croie pouvoir vivre encore nn anj mats 
ils se livrent à des travaux dont 'ils savent qu*Os ne 
profiteront pas. Tel est le vfefflard de Statins dans les 
SynéjÀèkes : 

Sas arrière-iieveax lui devront cet ombrage. ' ' 
Aussi, demandes à nn lalbonrenr, <jnelqne vieux qu'il 
soit, pour qui il plante; il n'héritera point à répon- 
dre : Cest pour les dieox immortfls, qui ont voulu 
non seulement quA je reonsse ces biens de mes ancêtres, 
mais aussi qne je les transmisse À mes deacendants. 

"Vin. Ce que le poète dit de^ce vieillard sofgnenx de 
l'avenir, est bien plus sage que ce qu'il dit ailleurs : 

La somme de nos maux croit avec nos années; 
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Apportes tecum , quum advents ; 'Duam id sat est , 
Qaod diu vivendo , nndta , qpx non vnlt , TidelK 

Et multa fortasse, quse Tult; atque in ea quideni, 
quœ non yult , ssepe edam adolescentia încurrit. 
Illud Tero idem Cœcilius yitiosîus : 

Tom equidem in senecta hoc deputo miserrimnm , 

Sentira, ea œtate esse se odiosum alteri» 

Jucundum potius, quam odiosum. Ut enim ado- 
lescentibus bona indole prœditîs sapientes senes 
delectantur, leyiorque 'fit eorum senectus, qui a 
juventute coluutur et dîliguntur : sic adolescentes 
senum prsceptis gaudent , quibus ad TÎrtutum 
studia ducuntnr. Nec minus intelligo me Tobîs, 
quam vos^mihi, esse jucundos. Sed yidetis, ut 
senectus non modo lan guida atque inersnon sit, 
Terum etiam sit operosa , et semper agens ab'quid 
et mqliens; taie scilicet , quale cujusque studium 
in superiore yita fuit. Quid , quod etiam addis- 
cunt*aliquid? ut Solonem yersibus gloriantem yi- 
demus, qui 'se quotidie aliquid addiscentem, se- 
nem fieri dicit : ut ego feci , qui grsecas litteras 
senex didiçi ; quas quidem sic ayide arripui , 
quasi diuturnam sitim explere cupiens , ut ea ipsa 
mihi nota essent , quibus me nunc exemplis uti 
videtia. Quod quum fecis^ Socratem in fidibos 
audirem, yellem equidem et illud; discebant enim 
fidibus antiqui ; sed in litteris certe elaborayi. 



IX. Nec nui^c quidem yires desidero adolescen- 
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Cette rauon suffit , c'est assez pour gémir ; 
C'est même trop , vieillesse , et je dois te haïr. 

Maib on peut dire aassi qae le temps nous amène quel- 
ques plaisirs; et qnant anx m aux et aux souffrances, 
la jeunesse n'en a-t-elle point sa part P "Voici quelque 
chose que je pardonne encore moins à Cécilius : 

Le pire , à mon avis , des maux de la vieillesse , 
C'est de s'apercevoir que l'on déplait sans cesse. 

Les vieillard^, au contraire , sont plutôt aimables que 
déplaisants ; et si leur indulgente sagesse recherche la 
société des jeunes gens vertueux, s^ils trouvent quel- 
que allégement an poids de Tàge dans leurs respects 
et leur amitié, les jeunes gens, de lenr>côté, profitent 
avec plaisir des conseils des vieillards qui leur inspirent 
le goût de la vertu.' Oui , je sens que je ne vous suis 
pas moins agréable que vous ne me Têtes vous-mêmes. 
"Vous voyez , du reste , que la vieillesse n*est ni pares- 
seuse ni languissante ; qu'elle est même laborieuse , 
qu'elle agit, qu'elle projette, et ne perd jamais de vue 
les occupations de tonte la vie. Que dis-je ? les vieil- 
lards s'instruisent encore,. comme 5M)lon , qui se glo- 
rifiait de vieOlir en apprenant chaque jour quelque 
chose , comme j'ai fait moi->-même en étudiant , sur 
mes vieux jours , les lettres grecques : et certes je m'y 
suis livré avec Pavidité d'un Jiomme qui cherche à 
étancher une soif ardente , impatient que j'étaia de 
connaître les traits que je vous cite aujourd'hui pour 
exemples. Quand j'ai su que Socrate s'exerçait à jouer 
de la lyre , j'aurais voulu ^ en vérité , le faire aussi , à 
l'imitation des anciens. Mais, du moins, je n'ai rieijL 
ii^gligé pour apprendre sa langue. 

IX. La faiblesse du corps est le secend reproche 
qu'on fait à la vieillesse ; mais,' de bonne foi| je ne 
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tis (is enim erat locus aAter de TÎtiis senectutia), 
non plus, qnam adolescens, tauri, au€ elepfaanti 
desiderabam. Qood est, eo deoet ud; et quidquid 
agas, agere pro viribus. Qu» «nim vox potest 
esse contemtior, quam Milonis CrQtoniat«? qui, 
quum jam senex esset , athletasque se in cnrriculo 
exercentes yideret , adspexisse lacertos stios dici- 
tur, illacrymansque dixisse, «At hî quîdem jam 
mortuî siint. » Non yero tam îsti, quam tu ipse, 
nugator : neque enim ex te unqaam es nobilitatus , 
sed ex laterÛ)us et lacertis tuîs. Nihil S. JE]ius 
taie; nihil) maltis annis ante Tib. Coropcanius; 
nihil modo P. Crassus : a quibus jura cÎTibns 
prsescribebantur ; quorum usque ad extremum spi- 
rîtum est ' provecta prudentia. Orator, metuo , ne 
languescat senectute : est enim munus ejus non 
ingeniî solum , sed laterum etiam , et yirîura. Om- 
nino canorum iUud in yoce splendescit etiam, 
nescio x[uo pacto, in, senectute.; quod equîdem 
adhuc non amisi; et yidetis annos : sed tamen 
est decorns serma senis , quietus et remissus ; fa- 
citque persœpe ipsa aibi audientiam diserti senis 
comta et mitis oratio. Qood si ipse exsequi ne- 
queas, poftsis tamen' Scipioni prœcipere, et Lsûio. 
Quid enim est jncnndius senectute, stipata studiis 
juyentutis ? An ne eas quidem yires senectutt re- 
linquemus, ut adolesceutulos doceat , instituât, ad 
omne offîcii *munus instruat? quo quidem opère 
quid potest esse prseclarius ? Mihi yero Gn. et 
P. Scipiones , et avi tui duo , L. ^milius et 
P. Africanns-, comitatu nobilium juvenum fortu- 
' Ai, producta. 
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désire pas plus anjonnl'hm d*avoir les forces d'an jenne 
homme, qne je ne désirais, dans ma jeunesse, d'avoir 
cdksd'an taureau on d'an éléphant. User de ce qu'on 
a, et agir en tout seloA ses forces , telle est la règ^e du 
sage. Est-il , en effet ^ rien de plus mépHsahle qae ce 
mot de Milon de Crotone? Étant un jour , dans sa 
vieillesse, à voir les athlètes s'exerder, on rapporte 
qu'après avoir regardé ses bra» , il s'écria en pleurant : 
Ceux-ci , hélas ! sont déjà morts. Homme frivole , c'est 
toi-même qai n*es plus ! car ce n^'est pas t(H qui as été 
fameux, ce sont tes reins et tes muscles qai l'ont été. 
On ne cite rien de tel de Sextus Elias., de Tib. Gomn- 
canins , bien plus ancien encore , de P. Crassns , qui 
est plus près de nous ; ils forent tons, aux yeux de 
leurs eoncitoyéné', comme les oracles de la jurîapru- 
dence , et l'on admira leur sagesse jusqu'au dernier 
- «arme de leur vie. Pour nn orateur , je craindrais que 
la vieillesse n'affaiblit .ses moyens ; ils ne sont pas 
seulement dans son gékiie, ils sont aussi dansaes forces 
et ses poumons. H est cependant des vieillards qui , je 
ne sais comment, conservent enoofe tout l'édat de 
la voix. Je ne l'ai pas perdu , et vous savez pourtant 
le nombre de mes années. Toutefois la voix du vieil- 
lard est calme, grave , imposante ^ et lorsqu'il est di- 
sert, sa diction douce et pure le fuit écouter avec plai- 
sir. Si l'on ne peut en donner l'exemple, on peat du 
moins instruire Scipion et Lélias :.et quel plas agréa- 
ble tableau qne celui d'un vieillard environné de ses 
jeunes disciples? Ne laisserons-nous pas même à la 
vieillesse les forces nécessaires pour élever, instruire 
les jeanes gens , et les former à la pratique de leurs 
devoirs? eh I qu'y a-t-il de plus noble qne de telles 
fonctions ? Pour moi, Je regardais comme heureux les 
deux Sdpions, Gn. et P. , et vos deux aïeux, L. Emile 



Digitized byCjOOÇlC 



36 DE SENECTUTE. 

nati vîdebaiitur. Nec uUi bonamm artiiim magistri 
non beat! putandi, quamvis consenuerint vires, 
atque defecerint. Ëtsi ista ipsa defectio virium 
adolescent] 86 vitiis effîcitur sœptus, quam senectu- 
tts : libidinosà etenim «t intemperans adolescentia 
effœtqm corpus tradit senectuti. Cjrus quidem 
apud Xenophontem eo sermone , quem moriens 
^abuil , quum adinodum senex esset, negat se 
unqaam sens^sse, senectutem suam imbecilliorem 
factam , quam adolescentia fulsset. £go L. Metel- 
lum memini puer (qui quum quadriennio post al- 
terum consulatum pontifex maximus factus esset» 
vigintt et duos annos ei sacerdotîo prœfuit), ita 
boni% esse yîribus extremo tempore setatis , ut 
adole'scentiam non requireret. Nihil necesse est 
mihi 9 de me ipso dicere : quanquam est id quidem 
sentie y setatique nostrse conceditur. 

X. Videtisne, ut apud Homernm saepissime 
Nestor de yirtotibus suis praedicet? Tertiam enim 
jam aetatem hominum 'vivebat; nec erat ei ve- 
rendum, ne vera de se prssdicans, nimis yidere- 
tur aut insolens, aut loquax. Etenim (ut ait Ho- 
merus ) ex ejus lingua melle dulcior fluebat oratio ; 
quam ad suavitatem nullis egebat corppris yîribus : 
et tamen dux ille Graeciae uusquam optât, ut Âjacis 
similes habeat decem, at utNestoris; quod si ac- 
ciderit, non dnbitat, quin brevi Troja sit peri- 
tura. Sed redeo ad me. Quartum annum ago et 
octogesimnm; equjdem posse veliem idem glo- 
riari, quod Cyrus : sed tamen hoc qneo dicere, 

* Al. , vixerat. 
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et P. rAfricain , d être toujours entourés de la jeune 
noblesse. Oni , quelque faible , quelque languissant 
que soit un homme qui donne d'utiles leçons j je ne le 
croirai jamais malheureux. Encore cet affaiblissement 
proyient plus souvent des vices de* la jeunesse , qu'il 
n'est l'eiTet de la vieillesse. U^e jeunesse déréglée et 
intempérante ne transmet à la vieillesse qu'un corps 
épuisé. Gyrus * , dans le discours que Xénophon lui 
fait tenir en mourant, à un âge très avancé, nie 
qu'il se soit jamais senti moins de forces dans la vieil- 
lesse que dans l'adolescence. Je me souviens d'avoir 
▼u, dans mon enfance, L. Métellns, le même qui 
ayant été fait grand- pontife quatre ans après son se- 
cond consulat , exerça cette magistrature sacrée pen- 
dant vingt-deux ans; il avait si bien conservé ses 
forces , qu*il ne regrettait point son adolescence. Je 
n'ai pas besoin de parler de moi-même , quoique ce 
soit la coutume des vieilliTrds , et qu'on le pardonne 
à notre âge. 

X. Voyez-vous conAne ^ana Homère , Nestor vante 
souvent ses propres yertus? II avait déjà vécu trois âges 
d'hommes, et certes il n'avait point à craindre qu'en 
disant des choses vraies à sa louange , il ne parût ou 
trop grand parleur on trop vain. En effet , comme dit 
Homère , de sa bouche sortaient des discours plus doux 
que le miel ; et , pour ce doux langage , il n'avait besoin 
d'aucune force de corps. Cependant le chef des Grecs 
ne fovme pas le vœu d'avoir dix capitaines comme 
Ajax , mais d'en avoir dix comme Nestor* ; et ce vœu 
rempli , il ne doute point de la prochaine destruction 
de Troie. Mais pour revenir à moi-même , je suis dans 
ma quatre-yingt-quatiième année , et je voudrab bien 

* Le premier Cyrus , fondateur de l'empire des Perses. 
Cjropédie, VIII, 7. — ** J^^'> "» 370- 

xxxiv. 4 
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non me qutdem ils esse yiribus, quibas aut miles 
bello Punico, aut quœstor eodein bello , aut consul 
in Hispania fuerim, aut quadriennio post, quum 
tribunus militaris depugnavi apud Thermopylas , 
M'. Acilio Glabrione consule : sed tamen (ut vos 
videtis) non plane me enervavît, nec afflixit senec- 
tns ; non curia vires meas desiderat , non Rostra , 
non amici, non clientes, non hospites. Nec enim 
unquam sum assensus veteri illi laudatoque pro- 
yerbio, quodVnonet, matOre fîeri senem, si diu 
velis esse senex. Ego vero me minus diu senem^ 
esse maHem, quam esse senem ante , quam essem. 
Itaque nemo adhuc convenire me voluit, ' cui 
fuerim occupatus. At minus habeo Tirium , quam 
vestrum utervis. Ne vos quidem T. Pontii centu- 
rionis vires habeti» : num idcirco est ille praestan- 
tior? Moderatio modo vifium adsit, et tantum, 
quantum potest, quig(jue, nitatur : nsB ille non 
magno desiderio ten«bitqr vfrium. Oljmpise per 
stadium ingressus esse Milo dicîtur, quum hume- 
rîs sustineret bovem vivum. Utrum igitur bas 
corporis, an Pythagorse tibi malîs vires ingeniî 
dari? Denique isto bono utare» dum adsit; quum 
absit , ne requiras : nisi forte adolescentes pueri- 
tiam, paullum setate progressa adolescentlam *de- 
beant requirere. Cursus est certus setatis , et una 
l via naturae, eaque simplex; snaque cuique parti 
SBtatis tempestivitas est data : ut et infîrmitas pue- 
rorum , et ferocitas juvenum , et gravitas jam con- 
stantis setatiK , et senectutis ma^uritas naturale quid- 

I jil^ , quin. MaU, — ' AI, mss. , debcnt Gœrent. 
ad Ubr» de Fvùb, , 1 , 17 ; Il , i5 , nimis probat. 
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pouvoir me glorifier de la même chose dont se vantait 
Cyras ; mais da moins je ptiis dire que, sans avoir les 
mêmes forées qne j'avais lorsque j'étais soldat, et en- 
suite qnestenr dans la guerre pnmque, on consal en 
Espagne ; ou lorsque, quatre ans après, en qualité de 
tribun militaire, je combattis aux Tbermopyles sous 
le consul M*. Acilius Glabrion , la vieillesse cependant 
ne m'a ni abattu ni épuisé. Le barreau ne regrette 
point mes forces , non plus que la tribune aux haran- 
gues, non plus que mes amis, mes clients, mes hôtes. 
Je n'ai jamais goûté ce proverbe si ancien et si vanté , 
qui avertit que , pour être long-temps vieux, il faut le 
devenir de bonne heure. Pour moi, j'aimerais mieux 
l'être moins long-temps , que de vieillir avant la vieil- 
lesse '*. Aussi personne n'a encore voulu me parler, 
qne je n'aie pu le recevoir. Mais j'ai moins de force 
qu'aucun de vous. Rien de pluf vrai ; mais vous , en 
ayez-vous autant que le centurion T. Pontius? et en 
valez-vous pour cela moins que lui? Qu'un homme 
n'ait que des forces médiocres ;. s'il en tire -tout le parti 
pos^ble, il n'aura certainement pas un grand désir 
d'en avoir davantage. On rapporte que Milon , aux 
jeux olympiques , parcourut le stade ' ^ portant un 
))œuf en vie sur ê^ épaules: eh bien ! aimeriez-vous 
mieux avoir une telle force de corps, que la force de 
génie de Pythagore ? Enfin , les forces sont un bien 
dont il faut user tant qu'on l'a , eV qu'on ne doit pas 
regretter quand on ne l'a plus , à moins qu'il ne faille 
regretter l'enfance dans l'adolescence , et celle-ci dans 
l'âge mûr. Le cours de notre* vie est fixé , et la voie de ) 
la nature est une ^t simple. Chaque âge a son carac- ^ 
tère particulier. C'est ainsi que la nature a donné la 
faiblesse à l'enfance, la fierté à la jeunesse, la gravité 
à l'âge viril, la caducité à la vieillesse : )||fruit est mûr. 



Digitized by CjOOQIC 



4o DE SENECTUTE. 

dam habeat, quod suo tempore percipi debeat. 
Arbitror te audire, Sd^io, bospes tuus ayitus, 
Masînissa, qu» faciat bodle, nonagînta annos na- 
tus : quum ingressus iter pedibus sît, in eqaum 
omnino non adseendere; quum equo, ex equo 
non descendere; nuUo imbre, nuUo frigore ad- 
duci, ut capite operto sît; summam in eo esse 
corporis *siccltatem; itaque exsequi omnia régis 
officia et munera. Potest igîtur exercitatio et teiq- 
perantia etiam in senectute conservare aliquid 
pristinî roboris. 

XI. Non sunt in senectute yires ? ne postulan- 
tur quidem vires a senectute. Ergo et legibus et 
institutis yacat SBtas nostra muneribus iis, qn» 
non possunt sine yiribus sustineri. Itaque non 
modo , quod non p9ssumus , sed ne quantum pos- 
sumns quidem , cogimur. At ita multi sunt im- 
becilli senes, ut nullum officii, aut omnino vitae 
munus exsequi possint. At id quidem non pro- 
prium senectutis est vitium, sed commune tali- 
tudinîs. Quam fuit imbecillus P. A&icani filias is, 
qui te adoptayit? quam tenui, aut nulla potîus 
valitudine? Quod ni ita fuisset , elternm ille exsti- 
tisset lumen ciyitatis : ad paternam enim magni- 
tudinem animi doctrina uberior accesserat. Quid 
mirum igitur in senibus, si infîrmi sunt aliquando, 
quum ne id quidem adolescentes effugere possint? 
Resistendum , Lseli et Scipio , senectuti est , ejus- 
que yitia diiigentia compensanda sunt. Pugnan- 
dum y tanquam contra morbum , sic contra senec- 

' Dueker. ad TU. liv. Epie. 40 conj, firmitatem , qtuun 
IHod» Sicul. af^hotium ivroviAT vocet.Hale. 
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il doit tomber. Je croîs cependant, Scîpion, qne yoas 
n*ignorez pas ce que fait Masinissa, l'hôte de votre 
famille , anjoardliaî qn'il est âgé de quatre-vingt-dix 
ans : quand il commence nn voyage à pied » U le finit 
sans monter dn tont à cheval , et lorsqa*il l'entreprend 
à cheval, il n'en descend pins; ni la ploie ni I9 froid 
ne peuvent jamais lui faire couvrir la tête ; il a le oqrp* 
sain, dispos, et il remplit fidèlement tous les devoirs 
et tontes les fonctions de la royauté. L'exercice et la 
tempérance peuvent donc câonserver an vieillard quel- 
que chose de son andemne vigueur. 

XI. La vieillesse n'a plus de forces ? eh bien I ou 
n'exige pas qu'elle en ait. Ainsi nos lois et nos nuages 
dispensent notre âge des emplois où les forées sont 
nécessaires. Loin donc d'être tenus de faire ce que 
nous ne pourrions pas, nous ne le sommes pas même 
de fiiire tout ce que nous pourrions. Mais, dira-t'On , 
il y a des vieillards si infirmes , qu'ils sont incapables 
de remplir le moindre devoir, la moindre fonction de 
la vie. Eh ! certes , ce n'est point la fiiute de la vieil- 
lesse, mais l'effet ordinaire de Ja mauvaise santé. 
Quelles ne Itarent pas les infirmités du fils de Pnbl. 
l'Africain , qui vous adopta ? combien sa santé était 
faible, ou plutôt nulle! Sans celtf, il eût été , comme 
son père, l'ornement de Rome; car, à sa grandeur 
d'âme , il joignait encore de plus grandes lumières. 
Qn'y a-t-il donc d'étonnant de voir certains vieillards 
sujets i^-des infirmités, lorsque 1^ jeunes gens eux- 
mêmes n'en sont pas exempts? II faut, mes amis, 
se roidii^ contre la vieillesse , s'appliquer sans relâche 
à corriger les torts qu'elle peut avdir, et la combattre 
comme on combat la maladie. Nous devons ménager 
notre santé, user d'un exercice modéré, ne prendre de 

* 
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tutem. Habenda ratio valîtudinîs; utendam exer- 
cîtatîonibus modicîs; tantum cibi et potionis 
adbibendum , ut reficiantur vires , non oppri- 
mantur. Nec vero corpori soli subyeniendum est, 
sed menti atque animo multo magis : uam hsec ^ 
quoque , nisi tanquam lumini oleiim instilles , ex- 
stinguuntur senectute. Et corpora quidem defati- 
gàtione et exercitatione ingrayescnnt ; animi au- 
tem exercitando leyantvur. Namquos^it Gacilius 
' « comicos stultos senes , > hos significat credulos^ 
obliyiosoe , dissolutos : qu» yitia sunt non senec- 
tiitis, sed inertis, ignayœ, somniculosse senectutis. 
Ut petulantia, ut libido magis est adolescentium, 
quam senum; nec tan^en omnium adolescentium, 
sed non proborum : sic ista senilis stultitia ( quœ 
deliratio appellari solet ) senum leyium est , non 
omnium. Quatuor robustos filios, quînque filias, 
tantam domum, tantas clientelas Appius regebat 
et senex, et c«cus* Intentum enim animum, tan- 
quam arcum , habebat , nec languescens succum- 
bebat senectuti. Tenebat non modo auctoritatem, 
sed etiam împerium in suos : metuebant seryi , 
verebantur liberi ,' carum omnes habebant; tige- 
bat in illa domo patrius mos, et disciplina, fta 
enim senectus bonesta est, si se ipsa défendit, si 
jus snum retinet, si nemmi emancipata est, si 
usque ad extremtim spiritum domioatur 1h suos. 
Ut enim adolescentem, in quo senile aliquid; sic 
senem , in quo ^st adolescentis aliquid , probo : 
quod qui sequituf, corpore senex esse poterit, 

' In Epidero , quant fabulant /alto dicunt Pacuvii» 
Fid. de Amicit. , c. a6. 
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nonrritnre qne oe qu'il en faut pour réparer nos forces, 
non poar les aocaUer. Et nos soins ne doivent pas se 
borner an corps senlement, nons devons nourrir en- 
core mieux l'esprit et le cœur; car si on ne les entre- 
tient comme la lampe en lui fournissant de Fhuile , 
eux aussi s'éteignent dans la vieillesse. H y a même 
cette différence entre l'esprit et le corps , que celui-ci 
s'appesantît par le grand exercice , tandis que celui-là 
en reçoit une vigueur nouvelle. Cécîlius entend par ce 
mot de sots vieillards de comédie, les vieillards cré- 
dules , oublieux , inconséquents : dé&uts moins propres 
à la vieillesse, qu'aux vieillards dont la vie n^est plus 
qu'engourdissement et sommeil. Gomme la pétulance 
et le libertinage , qui appartiennent plutôt à la jen- 
nessse qu'à la vieillesse , ne se rencontrent pas dans 
tous les jeunes gens, mais seulement dans ceux qui 
n'ont point de mœurs ; ainsi cette faiblesse de tête 
qu'on a coutume d'appeler enûince, est le partage, 
non pas de tous les vieillards, mais de c6ux qui n'ont 
point de caractère. Appius, vieux et aveugle , gouver- 
nait très bien quatre fils déjà formés , dnq filles, une 
maison considérable , et une nombreuse clientèle * ^. 
Son esprit était tendu comme un arc , loin de languir 
et de succomber sous le poids de la vieillesse. Il ne 
maintenait pis seulement son autorité, il conservait 
son empire sur tous les siens. U était craint de ses 
esclaves, révéré de ses enfants, et cbéri de tous; la 
^Iscîpline et les mœurs anciennes étaieUt en vigueur 
dans sa maison. La vieillesse est toujours bonorée 
lorsqu'elle sait se défendre elle-même , qu'elle maintient 
ses droits, ^que, loin d'être assujettie à personne , 
elle exerce son ascendant jusqu'au dernier soupir 
sur touft ceux qui l'entoatent. Gomme j'estime le 
jeune bomme eu qui l'on remarque quelque cbose du 
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animo nunquam erît. Septîmus mihi Originum 
liber est in manibus; omnia antiquitatis monu- 
menta colligo; causarum illustrium, quascumqne 
defendi, nunc 'quam maxime conficio oratîones; 
jus augurum, pontifîcum, civile tracto; multum 
etiam grsecis litteris utor ; Pythagoreorumque 
more , exercend» mémorise gratîa , quid quoque 
die dixerim , audierim , egerim , commemoro ves- 
peri. Hse sunt exercitationes ingenii, haec curri* 
cula mentis; in his desudans atque elaborans, 
corporis vires non magnopere desidero. Adsum 
amicis ; yenio in senatum frequens , ultroque affero 
res multum et diu cogitatas ; easque tueor animi , 
non corporis vîribus. Quœ si exsequi nequirem, 
tamen me lectulus oblectai-et meus , ea ipsa co^i- 
tantem , quœ jam agere non possem : sed ut pos- 
sim, facit acta vita. Semper enim in his studiis 
laboribusque viventi non intelligitur, quando ob- 
repat senectus. Ita sensim sine sensu setas senescit; 
nec subito frangitur, sed diutumîtate exstingui- 
tur. 

XII. Sequitur tertia vituperatîo senectutis, quod 
eam carere dicimt voluptatibus. O praeclarum mu- 
nus setatis , si quidem id aufert nobis, quod est in 
adolescentia vitiosissimum ! Accipite enim^optimi 
adolescentes 4 veterem orationem ArchytsB Tare(>- 
tini , magni in primis et prœclarî viri; quse mih^ 
tradita est , quum essem adolescens Tarenti cum 
Q. Maximo. Nullam capitaliorem ptstem, quam 
corporis voluptatem, hominibus dicebat a natura 
datam ; cujus voluptatis avidsB libidines temere et 

' Legendum omnino, quum maxime. 
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vieillard , j'aime le vieillard en qui Ton voit quelque 
trace du jeane homme» C'est ainsi que le corps pourra 
vieillir, mais non Tesprit. Je travaille à mon septième 
Livre des Origines; je recneille tons les monuments 
de Tantiquité ; je rédige maintenant même les plai- 
doyers de mes pins belles causes ; je fais un Traité du 
droit des augures, ^u droit des pontifes, du dtroit 
civil; je cultive beaucoup les lettres grecques, et, à la 
manière des pythagoriciens, pour exercer ma mé- 
moire, je rappelle le soir tout ce que j*ai fait, dit, ou 
entendu dans la journée. Toilà mes exercices , mes 
études; je tiens mon esprit toujours occflpé, toujours 
en haleine, et je ne songe pas à regretter les forces 
du corps. Je sers mes amis; je viens souvent an sénat; 
j*y apporte des choses mûries par le temps et la ré- 
flexion , et je les soutiens non par les forces du corps , 
mais par celles de la pensée. Si je ne pouvais faire 
tout cela , Je me plairais à m'occuper sur mon lit de 
ce que je ne pourrais exécuter; mais, grâce à ma vie 
passée , je puis tout faire. L^omme vieillit ainsi peu à 
peu sans s^^ apercevoir, et au lieu de tomber tout à 
coup , il ne s*éteint qu*à force de vivre. 

XIL Toici maintenant le troisième reproche qu*on 
fait à la vieillesse : elle est p^vée des plaisirs. O beUe 
prérogative de notre âge, si en effet il nous affranchit 
de ce qu*il y a de plus vicieux dans la jeunesse! Écou- 
tez donc, 6 bons jeunes gens! n^ ancien discours 
d'Archytas de Tarente, un des premiers ei des; plus 
illustres personnages de son temps ; ce discours me 
fot rapporté dans mft jeunesse, lorsque j'étais à Ta- 
rente avec Q. Maximus. « U n'y a pas dans la nature, 
disait-il, de pmson plus fo|ieste que la volupté ; c^est 
aux plaisirs des sens que l'homme se porte avec le 
plus d'impétuosité et de frénésie. De là les projets sa-. 
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effrenate ad potiabdam incitarentur. Hinc patriae 
proditiones , hinc rerum publicaruno eyersiones , 
hinc cum hostibus dandestîna coUoquia nasci ; nul- 
lum denique scelus , nuUum malum facinus esse , 
ad quod suscipîendum non libido voluptatis im- 
pelleret; stupra vero, et adulteria, et omne taie 
flagitium , nuUis aliis illecebrft excitari , nisi vo- 
luptatis. Quumque homini sive natura^ siye quis 
deus nihil mente praestabilius dedisset; huic di- 
vino muneri ac donc nihil esse tam inimicum , 
qiiam voluptatem. Nec enim libidîne dominante 
temperanti» locum esse ; neque omnino in Tolup- 
tatis regno virtutem posse consistere. Quod quo 
magis in^elligi posset, fingere animo jubebat, 
tanta incitatum aliquem yoluptate corporis y quanta 
percipi posset maxima : nemini censebat fore da- 
bium, quin tamdiu, dum ita gauderet, nihil agi- 
tare mente, nihil ratione, nihil cogitation© con- 
sequi posset. Quocirca nihil esse tam detestabite, 
tamqae pestiferum , quam voluptatem; si quidem 
ea, quum major essetatque 'longior, omneanimi 
lumen exstingueret. Haec cum C. Pontio Samnite, 
pâtre ejus, a quo, Caudino prœlio, Sp. Postu- 
mius, T. Veturiusy consules, superati sunt^ lo- 
cutum Archytam, Nearchus Tarentinus, hospes 
noster, qui in amicitia populi romani perman- 
serat , se a majoribus natu accepisse dicebat , quum 
quidem ei sermoni interfuisset Plato Atheniensis ; 
quem Tarentum venisse , L. CamiUo , Appio 
Claudio consulibus, reperio. Quorsum hsec? ut 
intelligatis , si voluptatem aspemari ratione et sa- 
' Al. y longinqu^or. 
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criléges contre la patrie, le renTersement des états, les 
intelligences clandestines avec les ennemis; point de 
forfait , point de grand crime anqnel ne ponsse cette 
funeste passion. Ce n^est qn'à ses amorces qn^on doit 
les incestes > les adultères , et tons les désordres de cç 
genre ; et la raison , cette facnlté divine , ce don par 
excellence que l'homme a reçn de la nature on d'un 
Dieu , n'a pas d'ennemi plus dangereux que la vo- 
lupté. Plus de modération, plus de fr«în, quand la 
passion domine ; et Ton peut même dire que dans 
l'empire de la volupté il n'y a de place pour aucune 
vertu. » Archytas voulait que , pour se rendre cette 
vérité plus sensible , on se représentât un homme dans 
l'accès du plaisir le plus vif que le corps puisse goûter ; 
il pensait qu'alors il ne serait douteux pour personne, 
que , tant que cet homme serait dansinne telle ivresse , 
l'action de sa pensée, de son esprit , de sa raison , ne 
fut totalement suspendue; qu'ainsi rien n'était plus 
détestable, plus pernicieux que la volupté , qui , lors- 
qu'eUe était excessive', et qu'elle avait quelque durée, 
ne pouvait manquer d'éteindre toute lumière de l'es- 
prit. Voilà quel fut le discours d' Archytas, conversant 
avec le Samnitc C. Pontius , père de celui qui triompha 
des consuls Sp. Postumins et T. "^turins , à la journée 
des Fourches Candines. Il nous fut rapporté par notre 
hôte Néarqne de Tarente * , toujours fidèl^ au peuple 
romain , et qui tenait ces paroles de quelques vieillards. 
Néarque ajoutait que r'thénien Platon y fîit présent ; 
et je trouve en effet que celuî-d vint à Tarente soas 
le consulat de L. Camillus et d'Appius Claudius'^. 
Mais pourquoi tous les détails ox\ je viens d'entrer ? 
Pour vous faire sentir que si la raison et la sagesse ne 

* F'oj, Plutarqae , au commencement de la f^ie de 
Caton, 
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pientia non possemus, magnam faabendam senec- 
tuti gratiam, quœ efficeret, ut id non liberet, 
quod non oporteret. Impedit enim consilium yo- 
luptas t rationi inimica; ac mentis ( ut ita dicam) 
praestringit oculos, nec habet uUum cam yirtute 
commercium. Invitus quidem feci, ut fortissimi 
vîri T. Flaminini fratrem L. Flamininum e senatu 
cjicerem , ' septem annis post , quam consul fuis- 
set : sed ^otandam putayi libidinem. Ille enim 
quum esset consul , in Gallia exoratus in conyîyio 
a scorto est , ut securi feriret aliquem eomm , qui 
in yinculis essent damnati rei capitalis. Hic Tito, 
fratre suo, censore (qui proxiraus ante me fue- 
rat), elapsus est; mihi yero et Flacco neutiquam 
probari potuit tam flagitiosa et tam perdita libido, 
quœ cum probro priyato conjnngeret împerii 
dedecus. 

XIII. Sœpe audîvi a majoribus natu, qui se 
porro pueros a senibus audisse dicebant, mhrari 
solitum C. Fabricium , quod, quum apud regem 
Pyrrbum legatus esset , audisset a Tbessalo Cinea , 
esse quemdam Atlftnis, qui se sapientem profi- 
teretur; eumque dicere, omnia, qus faceremus, 
ad yolnptatem esse referenda : quod ex eo audien- 
tes , M*. Curium et Tib. C^oruncanium optare 
solitos, ut id Samnitibus, ipsique Pyrrho persua- 
deretur; quo facilius yinci possent, quum se yo- 
luptatibus dedidissent. Vixerat M'. Gurius cum 
P. Decio , qui quihquennîo ante eum consulem se 
pro republica quarto cousulatu deyoverat. Norat 

* Al. , octo , quod JVetzel. probat. 
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pea^ent toujours uoas garantir des pièges de la vo- 
lapté, noas avons de grandes actions de grâces à 
rendre à la vieillesse , qai nous ôte te goût dç plaisirs 
si funestes. En effet, la volnpté, ennemie de la raison , 
corrompt le jugement, oflhsque les yeux de Vesprît, 
et ne peut s*allier avec la vertu. CesC bien, en vérité, 
malgré moi que f exclus dn sénat , sept ans après son 
consulat, L. Flamininus, frèr» de l'illustre T. Flami- 
ninns; mais je crus devoir faire un exemple contre 
Tivresse des passions. Lorsqu'il était proconsul dans la 
Gaule ^ une courtisane, an milieu d'un repas, obtint 
de lui, par ses prières , qu'il fît devant elle frapper de 
la hacbe un criminel condamné à mort. Son délit 
resta d'abord impuni , parce que Titus , son frère , à 
qui je succédai immédiatement , était alors censeur ; 
mais Flaccns et moi nous ne pâmes passer sous silence 
ane faiblesse si bonteuse et si dépravée , dont l'igno- 
minie semblait -rejaillir jusque sur les faisceaux con- 
sulaires. 

Xni. J*aî songent, oui dire à des vieillards , qn^ans 
leur enfance l'avaient appris de ceux de lenr temps, 
que Fabricîus avait coutume de raconter, et toujours 
avec étonnement , que lorsqu'il était ambassadqpr au- 
près de Pyrrbus, le Thessalien Ginéas disait qu'il y 
avait à' Athènes un homme faisant profession de sa- 
gesse, qui prétendait que la volupté devait être le but 
de tontes nos actions ; ils ajoutaient que M'. Gurius et 
Tib. Coruncanius, entendant ce récit, faisaient des 
vœux pour que les Samnites et Pyrrhus lui-même 
fussent imbus d'une pafeille doctrine , persuadés que 
plus ils seraient livrés aux plaisirs, plus il serait facile 
de les vaincre. Ce même Gurius avait vécu avec P. Dé- 
cins , qui s'était dévoué '* pour la république dans son 
quatrième consulat , cinq ans avant celui de Gurius. 
xxziv. 5 
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eumdem Fabricius , norat Coruncanius : qui quom 
ex sua yita, tum ex ejus, quem dico , P. Decii 
facto, judicabaoty esse profecto aliquid natura 
pulchrum atque prœclarum, quod «ua sponte pe- 
teretnr^ quodque, spreta et contemta voluptate, 
optîmns quisque^ sequeretur. 

Quorsum igitnr tam multa de voluptate? quia 
non modo yituperatîo nuUa , sed etiam snmma 
lau^ senectutis est , quod ea Toluptates nullas 
magnopere desiderat. Caret epulis, exstructisque 
niensis , et fîrequentibus poculis ? caret ergo etiam 
Tinolentia, et cruditate, et insomnis. Sed si ali- 
quid dandum est voluptati , quoniam ejus blan- 
ditiis non facile obsistimus (divine enim Plato 
escam malorum, yolnptatem appellat, 'quod ea 
yidelicet homines capiantur, ut bamo pisces), 
quanquam immoderatis epulis careat senectus , 
modicis tamen conyiviis delectari potest. C. ^ Duel- 
lium^M. F., qui Pœnos classe primus deyicerat, 
redeuntem a cœna senem ssepe yidebam puer; 
delectabatur crebro funali, et tibicine, quœ sibî 
nuUo fxemplo privatus sumserat : tantum licentis? 
dabat gloria. Sed quid ego alios? ad me ipsum 
jam revertar. Primum habui semper sodales : so- 
dal^tates autenï me qnœstore constitutœ sunt, sa« 
cris Idsis Magns Matris acceptis. Ëpulabar igitur 
cum sodalibus omnino modice, sed erat quidam 
feryor œtatis : qua progrediente , omnia ^fiunt in 

' Ferha , qnod — pisces , insititia a>idetUur. Plaft^ 
guident simpliçiter in Timœo , «Votnv fAtyta^Of atctiwy 
iiXiâLf, — ^ Al. , DuilliniD. Se4 wd, Orat. , c. 45. 
— ^ ALy 6ent. 
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Fabridns et Corancanîas Tavaient anssi eonnn , et ils 
jugeaient tons, soit d'après rexpérience de leur vie en- 
tière, soit d'après ce noble déroûment, qu'il existait 
quelque chose de beau , de sublime par sa nature , 
qu'on aimait pour soi>méme, et à quoi toute belle âme 
rendait hommage, en méprl^nt la Tolnpté. 

J'ai voulu prouver, en m'étendant sur ce point, que 
loin de fuire aucun reproche à la vieUlesse , on doit la 
louer, au contraire , de ne désirer passionnément au- 
cnne espèce de plaisir. Elle est privée des grands repas; 
elle ne«ptfut ni manger beaucoup , ni boire fréquem- 
ment : eh bien! plus d'ivresse, d'indigestions, d'in- 
somnies. Toutefois s'il faut donner quelque chose au 
plaisir, dont les attraits sont si puissants , et que le 
divin Platon nomme l'appât du mal [ parce que les 
bommes s'y laissent prendre comme les poissons à 
l'hameçon ] , quoique les grands festins ne soient pas 
faits pour la vieillesse, elle peut néanmoii^ se plaire à 
de modestes sepas. Je me souviens d'avoir va souvent, 
dans mon en£mce , revenir de souper le vieux C. Duel- 
lîus , fils de M. , qui gagna la première bataille navale 
contre les Carthaginois. H prenait plaisir à se^ faire 
reconduire à la -clarté des flambeaux et au son des 
flûtes, quoiqu'il n'y eût pas d'exemple de pareille 
chose pour un particulier, tant sa gloire lui donnait 
de privilège ! Mais pourquoi parler des autres ? j'en 
reviendrai encore à moi. D'abord j'ai toujours eu des 
comparons de table : ces compagnies furent établies 
pendant qoe j'étais questeur, lorsqu'on ifltroduisit à 
Rome le culte de la mère des dieux. Je me régalais 
donc avec mes compagnons; notre table était sobre, 
mais nous avions cette ardeur du jeune âge. Tout se 
tempère à mesure qu'on vieillit. Ce qui m'attirait le 
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dies midora. Neque enim îpsorum conyîvîoruin 
delectationem voluptatibus corporis magis, quam 
coetii amicomm , et sermonibus metîebar. Benc 
enim majores nostri accubidonem epularem ami- 
corum, quia vit» conjunctîonem haberet, convi- 
vinm nominarunt, melius, quam Grieci; qui boc 
idem tum cqmpotaf ionem , tum concœnationem 
'vocant : ut, quod in eo génère minimum est, id 
maxime probare yideantur. 

XIV. Ego vero propter sermonis deleçtationem 
' tempestivis quoque conyiviis delector, nec cum 
aequalibus solum ( qui pauci admodum restant), 
sed cum vestra etîam œtate, atque Tobiscum; ha- 
beoque senectuti magnam gratiam, quae mibi ser- 
monis aviditatem auxit , potionis et cibi sustulit. 
Quod si quem. étiam ista délectant, (ne omnino 
bellum indixisse -videar Toluptati^ cujus est etiam 
fortasse quidam naturalis ^ modus ) »^on intelligo , 
ne in istîs quidem voluptatibus ipsis carere sensu 
senectutem. Me vero et magisteria délectant, a 
majoribus instituta ; et is sermo , qui more majo- 
mm a summo adbibetur in poculis ; et pocula , 
sicut in Symposîo Xenopbontis , minuta atque 
rorantia; et refrigeratio œstate^'et yicissim eut 
sol, aut ignis hibernus. Qusb quidem in Sabiuis 
etiam persequi soleo, convi-viumque -vicinorum 
quotidie qpmpleo ; quod ad multam noptem , quam 
maxime possumus , yario sermone proJucimus. 

' Recte sic mst, omnes. Nulla sunt intempestiva con- 
vivia in ^veterum libris , nisi 'vitio scribarum, Grœv, •— 
* f^ett. edd. , motus. Forte rectius. 
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pi as dans ces festins , n*étaît pas le plaisir de manger 
et de boire; c'était celai de me trouver avec mes amis 
et de converser avec enx. Nos ancêtres ont en raison 
d*appelêr ane réanion d'amis à table, d'un mot*^ qui 
exprime Faction de vivre ensemble, parce qne la table 
est en effet nn des liens de la société; les Grecs ex- 
priment moins beiurensement la même chose par des 
mots *° qni ne rappellent que le boire et le manger, 
comme s'ils ne considéraient dans les festins qne ce 
qni en fait la moindre partie. 

XIV. Qnant à moi, j'aime ces banqnets prolongés 
ponr le plaisir de la conversation; et ce n^t pas sen- 
lément avec lès bommes de mon âge, qui restent en 
bien petit nombre , mais c'est anssi avec cenx ^a vàtre, 
et snrtoat avec vous ; et j'ai grande obligation à la 
vieillesse, qni n'a fait qne me rendre' pins aride de 
conversation , et pins sobre sur le reste. Si pourtant 
on tronve quelque charme aux jouissances mêmes de 
la table, pour ne pas paraître avoir déclaré une goerre 
impitoyable k toas les plaisirs , dont le goût n'est que 
trop naturel peut-être , je dirai que je ne comprends 
pas pourquoi les vieillards ne seraient pas propres à 
goûter celui-ci. J'aime beaucoup , j'en conviens, et les 
royautés de table établies par nos ancêtres, et le dis- 
cours prononcé, le verre en main , par le roi du festin , 
k la manière de nos pères. J^aime aussi , comme So- 
crate dans le Banquet de Xénophon, k boire dans ces 
petits verres qui ne font qu'arroser le gosier, devant le 
len on au soleil en hiver, et au frais en été. Cest ainsi 
que j'ai coutume de vivre k ma campagne de Sabine : 
je suis tous les jours en festin avec mes voisins , et tout 
en discoorant^snr divers sujets , nous prolongeons ces 
asseniblées aussi avant dans la nuit que nous poa- 
▼ons. *' 
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At non est voluptamm tanta quasi titillatio in 
senibus. Credo; sed ne desideratio qnidem. Nihil 
autem molestum, quod non desideres. Bene So- 
phocles , quum ex eo quidam jam ' afFecto aetate 
quœreret, uteretume rébus venereis : «Diimeliora ! 
inquit ; libenter yero istinc , tanquam a domino 
agresti ac furioso ^rofiigi. » Ci^dis enim rerum 
tab'um odiosum et molestum est fortasse carere : 
satiatis Tero et expletis jucundiufi est carere, 
quam fruî. Quanquam non caret is , qui non deâî- 
derat. Erg^ hoc non desiderare , dico esse jucun» 
diuB, quam frui. Quod si istis ipsis voluptatibus 
bona ajtas fruitier libentius; primum ^parvulîs 
fruitur rébus, ut diximus : deinde iis, quibus 
senectus, si non abunde potitur, non omnino 
caret. Ut Turpione Ambiyio magis delectatur, 
qui in prima cavea spectat ; delectatur tamen 
etiam qui in ultîma : sic adolescentia voluptates 
prope iutuens magis fortasse laetatur; sed delecta- 
tur etiam senectus procul eas spectans , tantum ^ 
quantum sat est. At illa quanti sunt, anlmum, 
tanquam emeritis stipendiis libidinis, ambitionis, 
contentionis , inimicitiarum , cupiditatum om» 
nium^ secum esse, secumque (ut dicitur) fi^ere P 
ai. vero habet aliquod tanquam pabulum studit 
atque doctrins » nihil est otiosa Benecmte jucttn» 
dius. Mori paene fiddbamus in studio dimetiundi 
cœli atque terrœ C. Gallum « familiarem patris tui , 
Scipio. Quotks illum lux noctu aliquid describere 

' Sic mss, phtique. Olim edebatur confecto. Minus 
apte^ Paullo post in aliquot mss. repertum , Die meliora. 
— * Lambin. , prayis. 
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Les plaisirs, dira-t-on, sont moins piquants dans la 
▼ieillesse. Je le crois; mais anssi nous n'ayons pas les * 
mâmes désirs. Or, on ne regrette point ce qu'on n« 
désire plus *. Voki nne belle réponse de^ Sophocle k 
qnehfu'nn qui lui demandait s'il jouissait encore des 
plaisirs de l'amour : « Que les dieux m'en préseryent ! 
répondit-il ; je m'y suis soustrait de bon cœur, comme 
an joug d'un maître saunage et furieux. » Pour ceux qui 
sont avides de ce» choses-là , il peut être Ôcheux et 
pénible d*en être priyé ; mais quand la satiété est venue, 
la privation est préférable à la jouissance , si l'on peut 
appeler privation l'absence d'une diose qu'on ne désire 
point. Je dirai donc qu!en cela , ne point désirer vaut 
mieux que jouir. Que si, dana le bel âge, on se livre 
plus volontiers à ces plaisits , je dirai encore , comme 
je Fai déjà fkit , que ces plaisir^ sont bien peu de chose, 
et que la vîeSlesse, pour en jouir moins, n'en est pas 
«ntièrement privée. Lorsque Facteur Ambivius Tur- 
pio^' se fait entendre, ceux qui s«i trouvent placés 
aux premiers rangs ont sans doute le plus de plaisir ; 
mais ceox-la en ont aussi qui sont aux derniers. De 
même l'adolescence , qui se trouve plus à portée des 
plaisirs, en jouit peut-être mieux; m^is les vieillards, 
qui en sont plus éloignés , en jouissent encore suffi- 
samment. Eh ! d|; quel prix n'est-il pas , après avoir, en 
quelque sorte , fait son «temps au service de l'amour, 
de l'ambition , de l'intrigue , des rivalités, et enfin de 
tontes les passions , d'être à soi , et, comme on le dit , 
de vivre avec soi-même? Si, de plus, on a quelque 
objet d'étude qui serve d'aliment k l'esprit , qu'y a-t41 
de plus agréable que Foisive vieillesse ? G. Gallus , Fami 

* «c Les privations ne sont point sensibles quand le 
désir est éteint. Tons les goAts passent , même le goàt 
de la vie. » M°>° de Lambert. 
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ingi'eftsuniy quoties nox oppresnt, quum mane 
.cœpisset ? Quam delectabat eûm , defecdones 
solis et lanae multo nobis ante priedicere ? Qvid 
in leyioribus studiis, sed tamen acutis? quam * 
gaodebat bello suo Punîco Naeyius ! c[uain Tm- 
culento Plautus ! quam P9endolo ! Yidi etîam se- 
nem Liyiam : qui qnum ' sex annos ante , quam 
ego natus sum, fabulam docuisset, Centone Tu- 
ditanoque consulibus , usque àd adolescentiam 
meam processit State. Quid de P. Licinii Crassî, 
et pontificîi, et civilis jurîs studio loquar? aut de 
bujus P. Scipionis, qui bis paucis diebus pontifex 
maximus factus est? Atqui eos omnes, quos com- 
roemoravi, bis studiîs ^agrantes ^enes yidimus. 
M. Tero Getbegum , ^uem recte « Suadœ medul- 
lam » dixit Ennius, quantQ studio exerceri in di- 
cendo videbamus , etiam senem ? Quœ sunt igitur 
epularum , au^udorum , aut scortorum voluptates 
cum bis voluptatibus comparand»? Atque baec 
quidem studia doctrinae. Quse quidem prudentî- 
bus et bene institutis pariter ciim sstate crescunt : 
ut bonestum illud Solonis sit , quod ait yersiculo 
quodam, ut ante dixi, senescere se, multa in dies 
addiscentem; quà voluptate anitni nulla certe 
potest esse major. 

XV. Venio nunc ad yoluptates agricolarum, 
quibus ego incredibîliter delector : quœ nec uUa 
impediuntur senectute, et mibi ad sapientis vi- 
tam proxime videntur accedere. Habent enim 
rationem cum terra , quœ nunquam récusât impe- 

' Al., septem. 
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de TDtre père, Sâpion, neFaToiis-aoïis pas va mourir, 
pour ainsi dire, en tniTaîUant à mesurer le cèA et la 
terre ? ComUen de fois le jour ne le sorprit-il pas attaché 
sarFonFrage entrepris le soir, et la noitsar descalcok 
commencés le matin ? Qu'il avait de plaisir à nous pré- 
dire long-temps d^avance les édipses de soleQ et de 
lune! Qne dirai- je des études moins profondes, mais 
qni demandent pourtant du génie? combien Néyius ne 
se oomplaisait-il pas dans sa Guerre Pumqne! Plante, 
dans son Truculentus et son Pseudolus! J'ai tu Lirins, 
qui , après avoir donné , déjà avancé en âge , une pièce 
de théâtre , sons le consulat de Genton et de Tnditanns, 
six ans avant ma naissance, vécut encore jusqu'au 
temps de ma jeunesse. Tous parlerai-je des études de 
P. Lidnius Crassus dans le droit civil et dans le droit 
pontifical? ou bien de celles de P. Sdpîon, celui qni 
vient d*étre &it grand-pontife? Tons ces hommes, 
nous les avons vus > d^ns leur vieillesse , se livrer en- 
core avec ardeur à leurs anciens travaux. Bi. Géthégos, 
qn^nnios a si bien appelé Vâme de la Persuasion *^, 
ne le voyais-je pas , même sur ses vieux jours , a^exer- 
cer dans Tart de bien parler? Les festins, les jeux et 
les courtisanes offrent' ils des plaisirs comparables à de 
tels plaisirs ? Voilà les jouissances de l'étude. Dans les 
bons esprits, ce goût croît avec les années. Aussi est-ce 
une belle parole de Solon, que celle que nous avons 
d^à citée : Qv'il vieiUissait en apprenant toiqouvs. 
Est-il quelque volupté qui égale ces plaisirs de l'esprit? 
XT. J'en viens maintenant aux plaisirs de Fagricnl- 
tnre, qui ont pour moi un charme incroyable. Geux4à 
ne sont pas interdits à la vieillesse, et ils me paraissent 
les plus analogues aux mœurs du sage. Us ont pour 
objet la terre, qui, toujours docile à la main qui la 
gouverne, ne rend jamais qa*avec usure ce qu'elle a 
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rium, nec unquam sine usura reddit, quod acce- 
pit ; scd alias minore , plerumqne majore cum 
fœnore. Quanquam me quidem non fructus modo , 
sed etiam ipsius térrae tîs ac natura delectat : quae 
quum gremio mollito ac subacto semen sparsum 
excepit; primum id '^occœcatumcobibet; ex quo 
occatio, qu£ hoc efficit, nominata est : deinde 
tepcfactum vapore et compressa suo 'diffundit, et 
elicit herbesceutem ex eo yiriditatem ; quœ nixa 
fibris stirpium, sensim adolescit , culmoque erecta 
geniculato , yaginis jam quasi pubescens inclndi- 
tur; e qnibus quum emerserit, fundit frugem 
spici , ordine structam , et contra avium minorum 
morsus munitur vallo aristarum. Quid ego vitium 
satus, ortus, încrementa commemorem? Satiari 
delectatione non possnm ; nt mese senectutis 
requietem oblectamentumqne ' noscatis. Omitto 
enim Tim ipsam omnium , quœ generantur e 
terra; quae ex fici tantulo grano, aut ex acino 
TÎnaceo, aut ex ceterarum frugum ac stirpium 
minutissimis semînibus tantos truncos ramosque 
procréât : malleoli , plantse , sarmenta , yîyiradi- 
ces, propagines y nonne ea efficiuat, ut quemyis 
cum admii^atione délectent? Vitis quidem, quœ 
natura caduca es\, et nisi fulta 8it,«ad terram 
fertur, eadem, ut se erigat, clayiculis suis, quasi 
manibus » quidquid est nacta , complectitur : 
quam serpentem multiplici lapsn et erratico , ferro 
amputans coercet ars agricolarum, ne silyescat 
sarmentis , et in omnes partes nimia fundatur. 
Itaqué ineunte y ère in iis , qu« relicta sunt, 

' Al. , occatum. -^ * Rectius forte, diffindit. 
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reçn , mais quelqaefoîs avec n^oins , souvent avec plus 
de profit. Cependant, ce ne sont pas sealement les 
fruits qui me charment, c^est aussi la nature et la 
vertu de la terre. Dès qu'elle a lété bien cultivée, et 
qu^elle a r^u dans son sein entr'ouvert la semence 
dispersée par la main du laboureur, et recouverte par 
la herse *, elle la ramollit bientôt par son contact et 
sa chaleur, la fait enfler et fendre : il sort alors une 
pointe verdoyante , qui grandit peu à peu en se forti- 
fiant dans sa racine ; la plante «* élève ensuite en cha- 
lumeau noueux, reste quelque temps enveloppée 
comme pour achever mystérieusement sa formation ; 
et, s'échappant enfin de cette enVeloppe, elle présente 
un épi de la structure la plus symétrique , muni d'un 
rempart de pointes piquantes contre les insultes des 
petits oiseaux. Que vous dirai-je de la plantation, de 
la naissance, de Faccrolssement de la vigne? Je ne 
pois me ra^vasier de ce spectacle , et je vous fais con- 
naître ici les délassements , les délices de ma vieillesse. 
Je ne m'arrêterai pas à la force productive de la terre, 
qtd , d'un aussi petit grain que celui de la figue ou du 
raisin, ou d'autres petites semences d'arbres et de 
racines, forme des troncs si gros, tt des branches si 
«tendues. Mais les marcottes, les plants, les sarments, 
les racines vivaces , les provins , n'ont-ils pas de quoi 
faire notre amusement à la fois et notre admiration.^ 
Et la vigne qui, faible de sa nature, rampe si elle n'a 
pas d'appui, voyez-vous comme , avec ses vrilles , qui 
semblent autant de mains , elle embrasse tout ce qui 
semble se présenter à ellel Pour l'empêcher de s'épui- 
ser en jets superflus, l'agriculteur promène habilement 
le fer sur ses sarments multipliés et vagabonds. Il re- 

* On ne peut traduire ce prétendu rapport étymolo- 
gique, occaeoatum , ex quo oecalio. 
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exsjstit tanquain ad articules sarmentorum ea, 
qu8B gemma dicittir : a qua oriens uva sese osten- 
dit ; qusB et succo terrœ , et calore solis augescens 
prîmo est peracerba gustatu, deinde maturata 
dulcescit; Testltaqne pampînis, nec modico te- 
pore caret, et nîmios solis ' défendit ardores. Qua 
quid potest esse quum fructu lœtius , tum adspectu 
pulchrius ? cujus quidem non militas me solum , 
ut ante dixi, sed etiam cultura, et ipsa natura 
delectat : adminiculorum ordines , capitam jugatio, 
religatio et propagatîo yitium, sarroentorumque 
ea, quam dixi, aliorum amputatio, aliorum îi|i- 
missio. Quid ego irrigationes ? quid fossiones 
agri , repastinationesque proferam , quibus fit 
multo terra f<£cundior ? Quid de utllitate loquar 
stercorandi ? dixi in eo libro , quem de rébus 
rusticîs scripsi : de qua doctus Hesiodus ne yef- 
bum quidem fecit , quum de cultura agri scribe- 
ret. At Homerus, qui mnltis, ut mihi videtur, 
ante sœculis fuit*, Laertem lenieutem desiderlum , 
quod capiebat e filio , colentem agrum , et eum 
stercorantem facit. Nec vero segetibus solum , et 
pratis , et yineis , et arbustis res rusticas laetae 
sunt , sed etiam bortis et pomariis; tum pecudum 
pastu , apium examînibus , florum omnium varie- 
tate. Nec consitioues modo délectant , sed etiam 
insitiones; quibus nihil ii^yenit agricukura soler- 
tins. 

XVI. Possum persequi multa oblectamenta re- 
rum rusticarum ; sed ea ipsa, quœ dixi, fuisse 
sentio longiora. Ignoscetis autem : nam et studio 

' Gaza conj, defogit. Frustra. 
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cueille le fruit de ses soins : an retonr dn printemps , 
snr les ceps qu'il a épargnés , il voit , comme anx arti- 
culations des sarments, poindre le bonrgeon où se 
montre bientôt la grappe. CçUe-cî, fêcondée par le 
sac de la terre et les rayons' da soleil , grandit , est 
d'abord âpre an goût , s'adoucit ensuite en mûrissant , 
et , à la favear do pampre qni la couvre, jouit d'une 
douce chaleur, sans être exposée à la trop vive asdeur 
du soleil. Quoi de plus riant, de plus beau que la 
vigne avec son pampre et ses raisins ? Et ce n'est pas 
seulement l'utile qni me plaît , comme je l'ai déjà dit, 
c^est aussi la nature même de la vigne , et les char- 
mants détails de la culture , tels que les longues files 
d'échal^, les liens qui assujettissent le sarment, les 
provint Tamputation des ceps inutiles, et la conser- 
vaftion des autres. Que dirai-je encore de l'art de faire 
des irrigations, des différents labours qu'on donne aux 
terres pour les rendre plus fertile^ Parleraî-je de l'uti- 
lité des engrais? Je l'ai fait^dans mon ouvrage .sur 
ragricqlture^ Qésiodè n'en dit pas un mot dans son 
poëme sur la culture des champs. Mais Homère, qui 
vivait, je crois, plusieurs siècles avant lai, nous re- 
présente Laërte fumant et cultivant lui-même ses 
domaines, pour adoucir les regrets de l'absence de son 
fils. Au reste, les moissons, les prairies, les vignobles 
et les arbres ne sont pas les seuls ornements de la 
campagne : il faut y joindre les jardins, les vergers, 
les bestiaux, les pâturages, les essaims d'abeilles, les 
différentes espèces de fleurs. Outre le plaisir dès plan- 
tations, j'ai encore celui des greffes; Tagricùltare n'a 
rien trouvé de plus ingénieux. 

XVI. Je pourrais m'étendre davantage sur les an^n- 
seœents de la «ampagne , mais je sens qu» je n'ai déjà 
été que trop long. Vous me le pardonnerez, je me sais 
xxxxv. 6 
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rerum nisticarum provectus sum , et senectus est 
natura lôquacior : ne ab omnibus eam vitiis yi- 
dear yin4icare. Ergo in hac vita M\ Curius , 
qiMim de Samnitibus , de Sabinis , de Pyrrho 
triumpbasset, censumsit extrenmm tempus «tatis : 
cujiis c[uîdem TiUam ego contemplans (abest enim 
non longe a me) , admirari satis non possum -vel 
hominis îpsius contînentiam, Tel temporum dis- 
ciplînam. Gurio ad focum sedenti, magnum auri 
pondus Samnites qnum attulissent , repudiati ab 
eo sunt. Non enim aurum babere , praeclarum sibi 
videri dîxit; sed iis, qui baberent aurum, impe- 
rare. Poteratne tantus animus non jucundum effî- 
cere senectutem? ^ 

Sed venio ad agrîcolat , ne a me ipso recedam. 
In agris erant tum senatores , ' et iidem senes : 
siquîdem aranti L.*Quîntio Cincinnato nuntîatum 
est, eum dictatorem esSe factum; cujus dictatoris 
jnssu magîster eqnitum G. Seryilins Abala Sp. 
Mœlium, regnum appetentem , occupatum inter- 
emit. A yilla in senatum arçess'ebantnr et Curius, 
et ceteri senes : ex quo , qui ctos arcessebant , yia- 
tores nominati sunK Num igitur eorum senectus 
fniserabilîs fuit, qui se agri cultione oblectabant? 
Mea quidem sententia , baud scio , an * ulla bea- 
tior esse possit : neque solum offîcio, quod bomi- 
nura generi universo cultura agrorum est saluta- 
ris, sed et delectatione, quam dixi , et saturitate, 
copiaque omnium rerum , qusB .ad yictinn bomi- 
num, ad cultum etiam deomm pertinent : ut, 
quoniam bœc quidam desiderant, iiv gratiam jam 

* Id est , senes. — * Ernest. , nulla. 
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laissé entraîner par mon goût naturel; et puis la^vidl- 
lesse est pârletise ; j*en conviens , poar ne pas avoir 
Taîr de ne reconnaître en elle ancnn défaat. Ceat aux 
champs qne M*. Gnrins passft ses derniers jonrs , après 
avoir triomphé des Sanyiites, des Sahina, pt de P^- 
rhas. Lorsque je considère sa maison 4e campagne , 
qni n'est pas éloignée d'e la mienne , je ne puis assez 
admirer et son désîÉtéressement et les mœurs de son 
siècle. C'est là qu'astis au ooin^de son feu, Gurins rejeta 
l'offre d'une grosse son^e d'or qne lui avaient appor- 
tée les Samnites, en leur disant : « La gloire n'est pas 
d'avoir de l'or, mais de commander à ceux qui en ont. » 
Avec une âme si élevée, sa vieillesse ponvsit-elle 
n'être pas heureuse? 

Mais je reviens aux agricnltetirt , pour ne pas trop 
m'éloigner de moi-même. Alors les sénateurs, c^est-à- 
dire les vieillards , vivaient à la campagne. L» Qdîatins 
Cincinnatos fut trouvé l|i charme â la main, quand 
on vint lui annoncer qu'il était noiomé à la dictature; 
et c'est par l'ordre de ce dictateur que G. Servilins 
Ahï^^a , général èe la cavalerie, sorprit«t'tua Sp. Mé- 
lius , qui aspirait à la royauté. G'est de la campagne 
qu'étaient mandés* an sénat euÇurifts et 1«6 antres 
vieillards ; et de là vient le nom de voyageurs, qu'on 
donnait à ceux qni j^ient les y chercher. Eh bien ! 
la vieillesse de ces hbmmea qui se plaisaient à cultiver 
les champs, vous parait-elle misérable? Pour moi^'je 
doste qu'il puisse y avoir une^ie plus heureuse, .non 
seulement pavée qu'op y remplit un devoir, en ci^ltî- 
vant un art salutaire à tout le gfenre humainVo^^û 
parce qu'on y trouve ce charme dont j'ai parlé, et 
l'abondance de tontes les choses nécessaires an culte 
des dieux et à la noùfriture des hommes : il n'en fau- 
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cum Yoluptate redeamus. Semper enini boni assi- 
duîque domini referta cella yinaria , olearia , etiam 
penaria est,» yillac[ue tota locuples est; abon- 
dât poroo, hsdo, agno, gallina, lacté, caseo, 
ipelle. Jam bortum ipsi agricolœ succidiam alte- 
ram appellant : tum çonditiora fa^lt bœc super- 
vacanei etiam operis aucapîum atqne venatio. 
Quid de pratorum vîridttate ,*aut arbomm ordi- 
nibus , aut yinearum oUyetorumque specie dicam ? 
Breyi prsecidam. Agro benè colto nil potest esse , 
nec usu uberiinB, nec specîe ornatius : ad quem 
fruendum non modo non retardât» yerum etiam 
invitât atque allectat senectus. Ubi enim potest 
illa flDtas, aut calescere yel apricatione melius, yel 
igni y aut yicissîm mnbris aquisye refrigerari salu- 
brius ? Sibi igitur babeant arma , sibi eqnos , sibi 
hafttaift , sibi clayam , sibi pîlam , sibi ' natationes , 
et cursus; nobis senibus ex lusionibus multîs 
talos relinquant, et tesseras : id ipsum utmm 
lubebit ; quoni«m sine bis beata esse senectus 
potest. ' * • 

XVII. Multas ad res perutiles Xenophontis 
libri sunt. Quos legite, qusBSO , studiose , ut faci- 
tis. Quant copiose ab eo agricultura laudatur in 
eo libro , qui est de tuenda re familiari , qui OEco- 
nbmicus inscribitur? Atque ut intelligatis , nibil 
ei tam regale yideri^ quam studinm agri colendi , 
Socrates in eo libro ipquitur cuth Critobulo , 
Cyrum minorem, regem Persarum, praestantem 
ingenio atque imperiî gloria , quum Lysander 

' Ifationes. Ed. Fenet. 1498» venationes. 
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drait pas davantage , pviaqne cette opinion a des par- 
tisans , pour me fiôre rentrer en grâce avec la Tolapt^. 
En effet , nn bon habitant de la campagne a tonjoars 
sa maison appitoivisionnée des meillcnrs vins , d*hnile , 
même de gibier ; et tont abonde chez lai , le porc , le 
cbevrean, l'agnean, les pooles, le lait, le fromage , le 
miel. Le jardin est encore ce qne TagricDltenr appelle 
un second saloir; et dans les moments perdns, la chasse 
▼ient ajouter à tontes ces 'jouissances. Qne dirai- je de 
la Terdnré des prairies , des rangées d'arbres , de la 
béante des yîgnes et des oliviers ? Je dirai tout en pen 
de mots. Kien de plus agréable et de plus utfle qu'une 
campagne bien cultivée ; et loin.que la vieillesse nous 
empêche d'en jouir, elle nous y appelle au contraire et 
nous y convie. Où donc les vieillards pourraient-îk 
trouver un feu plus vif, un soleil plus ardeùt pour se 
réchauffer, ou des ombrages et des eaux plus salubres 
ponr se rafraîchir ? Que les jeunes gens gardent pour 
jeja. les a^mes, les chevaux, les javelots, la massue, la 
paume, la nage , et les courses; et qn'à nous , vieillards, 
ib laissent seulement, de tant de jeux, les dés et les 
osselets ; encore comme il leur plaira , car nous n'en 
avons pas besoin pour, être heureux. 

XYII. Les livres de Xénophon renferment beau- 
coup de choses de la plus grande utilité. Continues , 
je TOUS y exhorte , à les lire avec application. Comme 
il s'étend sur les louanges de l'agriculture, dans son 
livre de l'économie domestique •, intitulé l'Écono- 
mique ! Pour fidre sentir que nulle occupation ne lui 
semble plus royale qne 4a culture des champs, il fait, 
dans e( livre, raconter par Socrate à Critobule, que 
Cyms le jeune, roi des Perses, également grand par 
^n génie et la gloire de son empbre , ayant reçu dans 
sa cocir à Saides le Lacédémonien Lysandre , homm« 
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Lacedœmonius', vir summœ virtutis , venisset ad 
eam Sardis , eique dona a socîi» attulisset,. et 
ceteris in rébus ' cometn erga Lysandrum atque 
humanum fuisse, et ei quemdam conseptum 
agrum, diligenter consîtum ostendisse. Quum an- 
tem admiraretur Lysander et proceritates arbo- 
rum , et directes in quincuncem ordines , et 
bumum subactam atque puram, et suavitatem 
odorum , qui afflarentur e floribus : tum dixlsse, 
mirari se non modo diligentiam , sed etîam soler- 
tiam ejus, a quor essent illa dimensa atque de- 
scripta; et ei Gyrum respondisse : Atqui ego 
omnia ista sum dimensus; i^ei sunt ordines, mea 
descriptio ; œultse etîam istarum arborum mea 
manu siAit satœ. Tum Lysandrum infûentem ejas 
ptlrpuram, et nitorem corporis, ornatumque 
Persicum multo auro , multisque gemmis , dixi^e : 
Recte vero te, Gyre, beatum ferunt, quonÎM 
virtuti tu» fortuna conjuncta est. 

Hac ig^tur fortuna frui licet senibus ; tiec «tas 
impedit, quo minus et ceterarum rerum, et in 
primis agri colendi studia teneamus usque ad 
ultîmum tempus senectutis. M. quîdem Vaïerium 
Goryum accepîmus ad centesimum annum per- 
duxisse , quum esset acta jam œtate in agris , 
eosque coWetj cujus inter priçium et sextum 
consulatum sex et quadraginta anni interfuerunL 
Itaqne quantum spatium attatis msgores nostri ad 
senet^tutis initium esse voluerunt , tantus i]li eut- 
sus honorum fuit. Atque ejus extrema œtas hoc 

* Nie. Heinsiu» ad Ovid. Trist, , I"V", 4 , e suo codice 
attulit commuDem : retepit quoque Grasvius e mss. 
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d'tin mérite éminent, qoi lui apportait des présents 
de la part de ses alliés , le traita avec beanconp de 
politesse et de bonté , et Inî fit réir nn parc planté 
avec soin ; qne Lysandre , cnclianlé de la bcanté ê^ 
arbres , de leur disposition en qninoonoe , de la pro- 
preté des allées bien battues et bien unies, et des 
odeurs suaves que les fleurs exhalaient, lui dit* que , 
dans tout cela, il n'admirait pas seulement l'exécu- 
tion qui en était parfaite , mais encore l'intelligence 
de celui qui en avait conçu le plan; et que Cyms lui 
répondit : C'est moi qui Vai conçu : la disposition , 
l'alignement, sont mon ouvrage; et plusieurs de ces 
arbres ont été plantés de ma propre majin ; qu'à ces 
mots Lysandre , fixant les yeux sur la magnificence 
aâîatîqae, la pourpre, l'or, les pierreries qui rehaus- 
saient la beauté de ce prince , décria : Ah! c'est à juste 
titre , Cyms , qu'on tous dit heureux , puisqu'en youb 
la fortune se joint à la vertu ! '^ 



Sans doute la vieillesse peut jouir d'une telle for- 
tune , et rage n'emj^éche pas que nous ne conservions , 
jusqu'au dernier moment , le goût de toutes ces choses , 
surtout celui de l'agriculture. Kous apprenons que 
M. Talérins Gorvus * Técnt jusqu'à cent ans } que , 
cbns ses dernières années , il habitait et cnUivfùt les 
champs, n y ent^guarante-six ans d'intervaHe entre 
«on premier et son sixième consulat : il vécut donc 
pcnr les honneurs autant d'années qu'il en faut avoir 
pour être à l'âge où ncA pères ont fixé le commenoe- 

'*' Ou lit dans quelques im^uscrits , />u Corrinum , ou 
Canum, ou Cavum. Nous suivons Xa, leçon des Fastes 
CapitoUns, découverts en iS^*], M. Valérius Cqrvus fut 
consul en 4o5, ^07, 410» 418 , 4^3> 454> 
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beatîor, quam média, quod auctoritatis plus ha- 
bebat , laboris yero miniis. Apf x autem senectutis 
est auctorîtas. Quanta fuit in L. Cœcllio Metello ? 
q«anta in Attîlio Calatino? in quem illud elogium 
'unicum : plvaimjb coksrhtiukt gbntbs, po- 

PVLI , PKIMA.BI1TM FUISSB TIBUM. NotUm eSt 

* totum cannen , încisum in sepulcro. Jure igitur 
gravis^ cujus de laudibus omnium esset iama 
consentiens. Quem vîrum P. Crassum , nuper 
pontificem maximum ? quem postea M. Lepidum 
eodem sacerdotio prseditumy yidimus? Quid de 
Paullo , aut Africano loquar? aut, ut jam ante« 
de Maximo ? quorum non in sententîa solum , sed 
etîam in nutu residebat auctoritas. Habet senectus^ 
bonorata prœsertfm, tantam auctoritatem» ut ea 
pluris sit, quam onmes adolescenti» yoluptates. 



XVni. Sed in omni oratione , mementote, eam 
me laudare senectutem, qus fundamentis adoles- 
centiœ constituta sit. Ex quo id effîcitur (quod ego 
magno qnondam cum assensu omnium dixi) : 
iKIiseram esse senectutem , qus se oratione defen- 
deret. Non cani , non rug» repente auctoritatem 
arripere possunt; sed boneste acta superior «tas 
fructus capit àuctoritads extremQs. H»c enim ipsa 
snnt bonorabilia, quse yidentur leyia atque çom-» 
munia : salutari, appeti, deoedi, assurgi, dedoci, 
reduci, consuli; quœ etapiid nos, et in aliiscîyi- 

' Lamh. mali^ viro olks plurims , ut de Finibus , 
II, S5, tom, XXYII, pag. aïo. Nobis ^ero nunepost 
popuLi inierpungendum wdetur. Nemo adçerterat. — » 
' Maie Ernest, deUvU totoio. 
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ment de la vieillesse ; et il fht pins henrenx encore à 
la fin qn'an milien de sa vie, pnisqn'U avait plas d'au- 
torité et moins de travail. L'antorité est la couronne 
de la vieillesse. Qnelle ne fui pas rautorité de L. Cécî- 
lîns Métellns ! quelle ne fut pas celle d'Attîlins Cala- 
tinua, qui obtint Thonneur de cette inscription*: 

LES XTATIOnS , LES PEUPLES, s'aCCQRDENT A DI^E QU'll' 

FUT UH GRAirn HOMME. Toos couuaissez rinscription 
entière, gravée sur son tombeau. Celaî-là est, à juste 
titre, un grand personnage, dont l'éloge est répété 
par tous«les peuples. Quels bommes que les grands- 
pontifes que nous avons vus ! D'abord un P. Crassus, 
ensuite pu M. Lépidus. Est-il besoin de nommer Paul- 
Emile , ou TAfricain , ouMaximns dont f ai déjà parlé ? 
L'autorité de ces bommes n'était pas seulement dans 
leur avis , mais jusque dans leurs moindres signes. La 
vieillesse , snrtont^orsqn'^le a passé par les honneurs , 
jouit d'une ai grande aotorité , que tous les plaisirs de 
la jeunesse ne sont rien en comparaison. 

XYIII. Mais souvenez -vous, une fois pour toutes, que 
je n'entends faire ici l'éloge que de cette vieillisse qui a 
ses fondements dans le premier âge. C'est dans le même 
sens que f ai dit autrefois , avec l'approbation de. tous 
ceux qui m'entendaient, que cette vieillesse-là était 
bien misérable, qu^ était réduite à se défendre par des 
paroles. Les ridés, les cheveuL blancs ne. peuvent tout 
à coup donner l'autorité : c||^H^e dernier fruit qu'on 
recueille des vertus d^ tontesa^e. Ce sont pour nous 
autant de #iarques d'honneur, quoique frivoles et 
communes en appai^snte , q«e de nous saluer , de ve- 
nir au-devant de nous, de se Ktirer, de se lever de- 

" Elle se retrouve à pen près sur le tombeau de L. Corn. 
ScipioD, consul en 49^ Foy^ Piranesi, Monum. degli 
S&pioni i Rome ,1785. ^ 
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tatibus, ut quœque optime morat^, ita diligen- 
tissime obserrantur. I^sandrum Lacedastnonium , 
cujus modo mentionem feci , dicere aiant solitum , 
Lacedsemone esse honestisBimum domicilium se- 
nectutis. Nusquam enim tantum tribuitur setatî , 
nusquam est senec^s hoDoratior. QuiA etiaijff me- 
'mori» proditum est, qnum Athenis, ludîs, qui- 
dam in theatrum grandis nata yenisset , in ms^no 
consessu locum ei a suis civibus nuSquam datum; 
quum autem ad Lacedsemonios accessisset, qui 
legati quum essent, in loco certo cdhsederant , 
consurrexisse omn^s, et senem illum sessnm récé- 
pissé. Quibus quum a cuncto consessu plausus 
esset multiplex datus , dixisfe ex iis quemdam , 
Athenienses scire , quœ recta essent , sed facere 
noUe. Multa in nostro coUegio {^raeclara ; sed hoc , 
de quo agimus , in primis , quod , ut quisque setate 
' antecedit, ita sententise principatum tenet ; neque 
solum honore antecedentibus , sed iis etiam , qui 
cum ifnperio sunt , majores natu augures ante- 
ponuntur. Quae sunt igitur' voluptates corporis 
cum auctoritatis*- prsemiis comparandse ? qiiibus 
qui splendide usi sunt, ii mihi videntur Cabulam 
œtatis peregisse, nec, tanqusftn ûiexercitati his- 
triones, in extremg|^tu corruisse. « 

At sunt morosi, m^xii, et iracundi, et diffi- 
ciles senesj si qusBrimus, etiam aya§i. Sed hiec 
morum yitia sunt , n^ seyectutis. Ac morositas 
tamen , et ea yitia , quae dixi , habent aliquid excu- 
sationis , non illius quidem justae, sed quse pro- 
bari posse videatur. Cpnteinni se putant , despici , 

' Antecellit. 
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Tant nous , de noos accompagner, de nous reconduire , 
de nons conanlter ; et tons ces procédés s'observent 
chez noos et chez les antres peuples avec d*antaut pins 
de soin qu'il y a plus de mœurs. On rapporte que le 
Lacédémonien Lysandre dont je viens de parler, avait 
coutume de dire que Lacédémone était l-asile Je plus 
honora])le de la vieillesse. Nulle part, en effet, on n'a 
autant d'égar^ pour l'âge; nulle part, la vieillesse 
n'est aussi honorée. On dit qu'à Athènes ,' un jour^e 
' spectacle, un vieillard ne put trouver de place au 
théâtre parmi ses concitoyens ; qu'alors il s'ej^prod^a ! 
de l'endroit où siégeaient les ambassadeurs de Lacédé- 
mone, et que tous se levèrent pour faire place au 
▼ieillard. Comme toute l'assemblée applaudit : ce Les 
Athéniens, dit un des ambassadeurs, savent ce qu'il 
faut faire , m«îa ils n'en font rien. » Notre collège , 
entre plusieurs usages admirables , en a qui sont d'ac> 
cord avec ces principes. Le plus avancé en âge y opine 
le premier ; et ce n'est pas seulement sur ceux qui 
sont plus élevés eji dignité que les augures plus àgéê 
ont la préséance , ils l'ont quême sur ceux qui sont 
revécus du pouvoir. Qneli sont donc les plaisirs des 
sens qu'on puisse comparer à ces prérogatives ? Ceux 
qui en ont joui avec éclat me semblent avoir bien fin! 
le drame de la vie, et n'avoir pas échoué au dernier 
acte , comme font les acteurs novices. 

Mais, dira-t-on, les vieillards sont mordses, in- 
quiets, ir^pcibles, difficiles; enfin, pour ne rien ou- 
blier, ils sont avares. Ces défauts yiennent des mœurs 
et non dé la vieillesse ; et encore la morosité, comme 
ces autres défauts dont je parle , a-t-elle une espèce 
d'excuse qui n'est pas légitime à la vérité , mais qui 
semble {flausible. Ils croient qu'on les méprise, qu'on . 
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• illudi. Prœtérea in fragili corpore odiosa omnls 
offensio est. Qu» tamen omnia dulciora sunt et 
moribas bonis , et artibns ; idque tum iu vita , 
tum In scena intelligi potest ex lis fratribus , qui 
in Adelpbis sunt. Quanta in altero durîtas, in 
altero xomitas ! Sic se res habet : ut enim non. 
omne vinum , sic non oninis setas retustate coaces- 
cit. Sereritatem in senectute probo , sed eam 
( sîbut alia^ modicam; acerbitatem nuUo modo. 
Avaritia vero senilis quid sibi velit , non î&telligo. 
Pôtest ?nim qutdquam esse absurdius , quam , que 
minus yiœ restât , eo plus yiatlci quœrere ? 

XIX. Quarta restât causa , quœ maxime angere , 
atque sollicittm babere nostram setatem yidetury 
appropinqaatîo mortis : qu8B certe a senectute 
non potest longe abesse. O miserum senem, qui, 
mortem contemnendam esse , in tan» longa «iptate 
non tiderit! qu» aut plane ne^ligenda est, si 
omnino exstinguit aninlùm ; aut etiam optanda , si 
aliquo eum deducit, ut)i Bit futurus œterftus. 
A^qui tertium certe nihil inveniri potest. Quid 
igitur timeam ; si aut non 'miser post mortem , 
aut beatus etiam futurus sum ? quanquam quis est 
tamstultus, quamvissît acfelescens, cui sitexplo- 
ratum , se ad vesperum esse yicturum ? Quin etiam 
œtas illa multo plures , quam nostra , md^tis casus 
babet : facilius in morbos incidunt adolescentes ; 
gravius œgrotant; tristius ciA^antur. Itaque pauci 
yeniunt ad senectutem ; *quod ni ita accideret , 
melius et prudentius yiveretur. Mens enim, et 
ratio , et consilium in senibus est : ^ qui si nulli 
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les dédaigne, qn'on les tonme en ridicnle *^ ; ajoutes 
que ponr nn corps débile, la moindre offense est dou- 
loarense. Tout cela cependant s'adoucit par les bonnes 
mœurs et par 4a cnltnre de l'esprit ; et dans la -vie , 
comme an théâtre, on retrouve souvent les Âdelphes*. 
Quelle dureté dans l'un ! dans l'autre quelle douceur! 
Ainsi va le monde. Il en est des hommes comme des 
difierents vins , qui ne s'aigrissent pas tous en vieillis- 
sant. J'approuve la sévérité dans la vieillesse, pourvu 
qu'elle soit modérée, comme tout doit l'être; mais 
râpreté est toujours condamnable. Quant à l'avarice 
du vieillard, je ne la eomprends pas. Quelle folie 
d'augmenter ses provisions de voyage à mesure que le 
terme du voyage est plus prochain ! 

XIX. Reste maintenant la quatrième cause qui 
semble inquiéter et tourmenter notre âge , la proxi- 
mité de la mort : et en effet, elle ne peut en être fort 
éloignée. Oh I malheureux le vieillard qui, dans une 
longue vie, n'a pas appris à mépriser la mort ! Elle 
doit être toutefois, ou bien indifférente, si elle anéan- 
tit notre âme , ou bien désirable , si elle la fait passer 
dans un lien où eUe sera étemelle. Or , certainement 
on ne pourrait trouver une troisième supposition. 
Que craindrai-je donc, si je dois, après ma mort , on 
n'être pas misérable , ou bien être heureux ? Quel est 
l'homme, quelque jeune qu'il soit , assez insensé {ionr 
assurer qu'il vivra jusqu'au soir? Que dîs-jeP les causes 
de mort sont plus ncHnbreuses dans le jeune âge que 
dans le nôtre. Les maladies sont plus fréquentes^ plus 
aiguës, plus difficiles à traiter. C'est cjb qui fait que 
peu d'hommes vieillissent. S'il y avait plus de vieil- 
lards , on vivrait mieux et plus sagement. Le bon secs , 

* Comédie de Térence. 

xxxiv. 7 
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fuissent, nuUae omnino civîtates essent. Sed redeo 
ad mortem impendentem. Qaod illad est crimea 
senectutis» qaum illud yideatis cnm adolescentîa 
esse commune ? Sensi ego quum in optimo filîo 
meoy tnmiu exspecUtis ad amplissiroam dignita- 
tem fratribas tais, Scipio, omni œtati mortem 
esse communem. 

At sperat adole^ns , diu se yicturum ; qiiod 
sperare idem senex non potest. Insipienter sperat. 
Quidenim stultius, quam incerta pro x^ertis ha- 
bere, falsa pro veris?- Senex, ne quod speret 
qnidem , habet. At est eo melîore conditîone , 
quam adolescens ; quum id, quod ille sperat, hic 
jam consecntuB est. Ille vnlt diu vivere ; hic diu 
vixît. Quanquam , o dii boni ! quid est in hominis 
vîta diu ? Da enim supremum tempus ; exspecte- 
mus Tartessiorum régis œtatem : fuit enim ( ut 
scriptum video ) Arganthonius quidam Gadibus , 
qui octogînta regnavit annos, centum et viginti 
vixit; sed mihi ne diuturnum quidem quidquam 
yidetuT, in quo est aliquid extremum. Quum enim 
id advenit, tune illud, quod praeteriit, effluxit; 
tantum remanet, quod virtute, et recte factis 
consecutus sis. Hors quidem cedunt, et dies, et 
menses, et anni; nec prœteritum tempus unquam 
reyertitur, nec, quid sequatiir, sciri potest. Quod 
^ique temporisad yirendum datur, eo débet esse 
contentus. Neque enim histrioni , ut placeat , 
peragenda est fabula , modo , in quocumque 
fuerit actu, probetur; neque sapienti usque ad 
« Plaudite » yivendum. Brève enim tempus «tatis 
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la raison, la piudence , appaniennent à la vieillesse : 
mua les yieUlards, il n^ aorait jamais en de cités. J'en 
reviens à la mort qnî noua menace. Pourquoi en faire 
le crime de la vieillesse , si elle menace également les 
'jeunes gensP Ah, Scipion ! je n*ai que trop éprouvé , 
et dans la perte de mon excellent fils , et dans celle de 
vos frères destinés aux premières dignités, que la mort 
est commune à tous les âges. 

Mais le jeune homme peut espérer de vivre long- 
temps, ce qui n* est pas permis au vieillard. Cest une 
espérance folle. Quelle illusion moins raisonnable que 
de compter sur rincertain y*et de prendre le faux pour 
le vrai? Mais le vieillard n'a pas même de raisons d'es- 
pérer. Eh bien ! sa condition en est meilleure qne celle 
du jeune homme , puisqu'il a déjà ce qne celai-ci es- 
père. L'un veut vivre long- temps, l'autre a loiïg- temps 
vécu. Cependant, 6 bona dieux! qa'esr-ce .que cW 
qne long-temps dans la vie de l'homme? Prenons la 
plus longue,. celle du roi des Xartessiens (car j'ai lu 
quelque part qu'il exista à Gadès un certain Argan- 
thonins, qui régna quatre-vingts ans , et en vécut cent 
vingt ) ; pour moi , je ne vois pas une grande durée 
là ou je vois une fin. Lorsqu'elle est venue cette fin, 
tout le passé est perdu pour jamais ; il ne reste que 
le fruit des vertus et des bonnes actions. Les heures 
diaparaissent , aiaaî que les jours, et les mois, et les 
années ; le temps passé ne revient plus , et l'on ne 
pent connaître l'avei^ir. Chacun doit être satisfait du 
temps qu'il lui est donné de vivre. Il n'est pas néces- 
saire qu'qn acteur joue toute la ^ièce pour être ap- 
plaudi; qu'il joue bien son rôle, e^ c'est assez : de 
même le sage n'a pas besoin d'arriver jusqu'à la fin dn 
dernier acte de la vie; et, quelque courte qu'elle soit , 
elle est encore assez longue pour bien vivre'. Qne si 
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satis est longam ad bene honesteque yivendam. 
Sin procesferislonipiUy non magis dolendum est, 
quam agricolsB dolent, prasterita verni temporîs 
suavitate, aestatem, autumnumque yenisse. Ver 
enim tanquam adolescentiam significat, osten- 
ditque fructus futuros : relîqua tempora denie- 
tendis fructibus et percipîendis accommodata 
sunt. Fri|Ctas autem senectutis est ( ut sœpe dixi ) 
ante partorum bonomm memoria et copia. Omnia 
-vero, quaesecundumnaturamfiunt, suuthabeuda 
in bonis. Quid est autem tam secundum naturam , 
quam senibus emori ? qnod idem contingit ado- 
lescentibus , adversante et répugnante natura. 
Itaqu« adolescentes mori sic mîhi yidentur, ut 
quum aquae raultitudine vis flamms opprimitur; 
senes autem, sicut sua sponte, uuUa adhibita yi, 
consumtus ignis exstinguitur. Et quasi poma ex 
arboribus , si cruda sunt , yi ayelluntur ; si matura 
et cocta, decidunt : sic yitam adolescentibus yis 
aufert , senibus maturîtas ; qme mihi qnidem tam 
jucunda est , ut , quo propius ad mortem accedam , 
quasi terram yîdere yidear, aliquandoque in por- 
tum ex longa nayigatione esse yenturus. 

XX. Omnium sstatum certns est terminus ; se- 
nectutis autem nuUus [ certus est terminus] ; recte- 
que in ea yivitur, quoad raunus otificii exsequi et 
tneri possis, et tamen mortem contemnere. Ex 
quo fit, u( animosior etiam senectus sit, quam 
adolescentia , et fortîor. Hoc illud est , - quod 
Pisistrato tyranno a Solone responsum est, quum 
illi qnserenti , qua tandem spe fretus sibi tam au- 
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vous vive* plus long-temp^ > ^otis ne devez pas ploa 
en être fâcïié qne Tagricultear ne Test ^ après avoir 
joni des doaceurs do printemps, d'arriver à Tété et à, 
l'antomne. Le printemps est comme* 1» jeunesse ; il 
noos donne r«spéranoe des ftnits , dont la récolte est 
destinée*à d'antres saisons. Les fruits .de la vieillesse 
sont, comme je Tai dit plnsieani fois , U souvenir et 
la joqissanoe de tont le bien qu'on a éprouvé dans la 
vie; et nous devons mettre au rang des biens tout ce 
qui arrive selon la nature. Or, qu*y a-t-il de^ plus 
conforme à ses lois, que de mourir quand on est 
vieux? II semble , an contraire , quand les jeunes gens 
meurent, que la nature est en contradiction avec elle- 
même. Aussi je compare leur mort à Textinction de la 
flammé qn*^on n'étouffe qu'à force d'eau , tandis qne'lte 
vieillard ; ainsi qu'un feu épuisé, s'éteint de lui-même 
et sans effort. Les firoits ne s'iariachent de l'arbre (|nV 
vec peine lorsqu'ils sont verts, et tombent d'eux- 
mêmes quand ils sont murs ; ainsi la mort est comme 
reflet de la violence dans les jeunes gens , et celui de 
la maturité dans les vieillards. Cette pensée m'est si 
agréable , que plus j'approche de^la mort , plus tôt il 
me semble, pour ainsi dire , que je découvrirai la terre, 
et toucherai au port où je dois enfin arriver a^r^ une 
longue navigation. 

XX. CSuîqne âge a son terme marqué ; il n'y a que 
la vieillesse qui n'en ait point da ûxe. Un vieillard 
jouit pleinement de là vie anssi long*temps qu'il peut 
nempïir exactement tous aes devoirs ; il jouit de la vie 
en méprisant la mort. Cest par là que la vieillisse est 
plus forte et plus courageuse que la jeunesse. Je citerai 
pour preuve la réponse de Solon au tyran Pisistrate : 
celni-d lui ayant demandé sur qu^l espoir il se fondait 
dans son audacieuse résistance. Sur ma vieillesse, lui 
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daciter obsîsteret, respondisse dicitor, Senectute: 
Sed YÎrendi finis est optîmus , qmini intégra 
mente , ceterisqne sensibus , opas ipsa sunm 
eadem, qnœ coagmeutavit , natnra dissoWit. Ut 
nayem , ut sedificium idem destrult facîlHme , qui 
construxit : sic hominem eadem optime , quae con- 
glutînayit , uatura dissolyit. Jam omnîs congluti- 
natio recens , segre ; inyeterata , facile diyellitar. 
Ita fit, ut illud breye yitse reliquum nec ayide 
appetendum senibus , nec sine causa deserendnm 
sit. Vetatque Pythagoras, injussu imperatoris » 
id est y Dei f de prsssidio et statione yitœ decedere. 
Solonis quidem sapientis elogium est, qao se 
negat Telle suam mortera dolore amicomm et 
lamentis yacare : yult, credo» se esse camm sois. 
Sed band scio , an melius Ënnius : - 

liemo me lacrymlsdecoret, nequ^ ftinera fletn 
Fftxit 

Non censet lugendam esse mortem , quam immor- 
talitas consequatur. Jam sensus moriendi aliquis 
esse potest» isque ad exiguum tempus , prœserdm 
seni ; post mortem quidem sensus aut optandus , 
aut nullns est. Sed boc meditatum ab adolescentia 
débet esse , mortem ut negUgamus; sine qua 
raeditadoiie , tranquiilo esse animo aemo potest. 
Moriendum enim certe est ; et id inoertnm , an eo 
ipso die. Mortein igitur omnibus bons impenden- 
tem timens, qui poterît animo consîstere ? de qua 
non ita longa disputatione opus esse yidetur, 
quum recorder, non ^olum L. Brutum, qui in 
liberanda patria est.interfectus ; non duo Decios , 
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-npoadit Soion ?^. Cest finir la vie de la meillenre 
manière , ^e de rnoorir avec rentier usage de son es- 
prit et de aeaaeaBf et ^[oand la nature qai noBs forma 
dissoat elle-même acna ouvrage. Ainsi qne celoi qai a 
constmit un vaisseap , on édifice , le détruit avec pku 
de facilité; ainsi la nature dissoat plus douqement le 
corps humain qu'elle cimenta elle-même. X^e vieux cî- 
nient, d'ailleurs, se sépare faGileme|it, et le nouveau 
coûte bien plus de peine à détruire. Il suit de tout 
cela, que le vieillard ne doit pas trop tenir à ce reste 
de vie , mais qu'il ne doit pas non plus y renoncer 
sans motif. Pytbagore défend d'abandonner le poste 
de la vie sans Tordre du général, c'est-à-^dirc de IMeu. 
On cSte une épHapbe de Soion *', 011 ce sage' déclare 
qn'il vent que ses amis honorent son trépas de g^inis- 
aements et de* larmes : il TOttlait, je pense , vivi« dans 
le oœor des siens; mais je ne sais si 'Ennîns n» dit pas 
avec plos de raison : \ ' . 

Je ne vcox à ma mort ni tristesse ni larmes; 
Pofurqiioi? 

Cest qu'il ne croît pas qn'il ùàiUe plenrer one mort 
que doit suivre l'immortalité. De plus, le aentîmeiit 
de la mort , s'il est vrai qu'on se sente mourir, est de 
bien peu de durée , surtout pour un vieillard; et après 
la mort , ou le sentiment est désirable, ou il n'existe 
point. Dès l'adolescence, nos méditations doivent se 
porter sur le mépiûs de la mort. Sans cela , il est im- 
possible d'avoir l'esprit tranqbiUè. H est certahi que 
nous devons mourir, et incertain si ce ne sera pas ce 
jour même. Or, craindre ce qui peut arriver à' tonte 
heure, eêt-ee vivre? Une longue c^cnssion à ce sujet 
me paraît sopeiflae , lorsque je îne rappelle non seu- 
lement L. BffBtus % qui sacrifia sa vie pour la liberté 

' * Celui qui ehaësa TarqiÛB. 
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qui ad yoluntariam mortem ciirsum eqaorum* 
incitaverunt ; non M. AttiHum , qui ad anppliciam 
est profectus, ut fidem hosti datam conserraret ; 
non duo^Scipîones , qui iter Pœnîs vel corporibus 
suis obstruere voluerunt ; non avum tuûm L. Paul- 
!um , qui morte luit coUegse in Gannensi ignominia 
temeritatem ; non M. Marcelluni;, cujus interitum 
ne crudeliâsimus quidem hostis honore sepulturœ 
carere passus est : 'sed legiones nostras (quod 
scripsi in Originîbus ) p eum ssepe locum pro- 
fectas alacri asimo et erecto , unde se nunquam 
redituras arbitrarentur. Quod igitur adolescente»» , 
et ii quidem non solum indoctf , sed etiam rustici 
oontemnunt , id docti aenes ejttimescent? Omniue 
( ut mihi quidem yidetur ) studiorum omnium 
satietas yitœ facît satietatem. Sunt pueritiœ oerta 
studia : num igitur ea desiderant adolescebteft ? 
Sunt et ineuntis adolescenti»: num ea jam constans 
requirit setas, quœ média dîcitur? Sunt etiam 
hujus setatis : ne ea quidem quaeruntur à senéctute. 
Sunt extrema quidam studia senectutis : ergo , 
ut superiorum setatum studia occidunt, sic occî- 
dunt etiam senectutk. Quod quum eyenit , satietaj» 
yitœ tempus maturum mortis affert. 

XXI. Equidem non yîdeo , cyr^ quidipse sen- 
tiam de morte y non audeam yobis dicere : quod 
eo melius mibi cemere yideoc, quq ab ea propius 
absum. Ego yesûros patres, P. Scipio, tuque, 
G. LœUy yiros clarissimos, mibique amicissimoa , 
yiyere arbitror; et éam quidem yitam, qu» est 
sola yita nominanda. Nam , dum sumus in his 
inclusi compagibus coiporis , munere quôdam 
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de son pays ; les denx Décins , qui coarurent de tonte 
la vitesse de leurs cheyaa^L à nne mort volontaire ; 
Régains, qui alla sonfirîr tous les supplices pour tenir 
la parole donnée à l'ennemi; les deux Scipions ^*, qui 
voulurent fermer de leur corps le chemin de Rome 
aux Carthaginois; non seulement L. Panllus, votre 
aïeul, qui paya de «sa mort la témérité de son collègue 
à l'ignominieuse journée de Caxin«s ; M. Marcel! us , 
à qui son plus cruel ennemi même ^^ ne voulut pas 
refuser les honneurs de la sépulture; mais des légions 
entières de soldats romains, qui, comme je l'ai con- 
signé dans mes Origines, partirent tant de fois d'un 
coeur déterminé et content pour le poste d'où elles 
savaient qu'elles ne reviendraient pas. Ce qu'ont mé- 
prisé dea^ jeunes gens ignorants, grossiers, des vieil- 
lards édaîrés le redpnteraient-ils ? Je suis frappé sur- 
tout de cette vérité morale , qne la satiété de tons les 
goûts et de tons les désir» fait la satiété de la vie. L'en- 
fance a ses goûts particuliers : peuvent-ils être ceux 
des jeunes gens ? La première jeunesse a les siens : 
sont-ils les mêmes qne les goûts de l'âge viril.' Ceux-ci 
ne sauraient conyenir à la vieillesse , qui a les siens 
propres. Les goûts de ce dernier âge se perdent à leur 
tour comme ceux' des âges précédents ; et quand ce 
moment arrive , ta satiété de la vie amène la nécessité 
de la mort. 

" XXI. Je ne vois pas pourquoi f hésiterais à vous 
dire ce que je pense de la mort : comme f en suis plus 
près que vons, il me semble que je vois mieux quelle 
doit être sur ce point notre opinion. Je croîs, P. Sci- 
pion, que votre père, et le vAtre^ C. Lélius, ces 
hommes illustres , mes plus intimes amis , sont pleins 
de vie, et de cette vie qui seule en mérite le nom; 
car tant que nous sommes retenus dans ces entraves 
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necessitatis , et grayi opère perfiuigimur : est enim 
animas eœlestis ex altîssimo domicilio depressns , 
et quasi denfiersus in terram , locum divinas na- 
tnr», «temitatîqne contrarinm. Sed credo, deos 
immortales sparsîsse animos in corpora humana , 
ut essent , qui terras tuerentur, quique cœlestîum 
ordinem contemplantes , imîtarentur eum yitse 
■ modo atque constantia. Nec me solura ratio ac 
disputatio impulit , ut ita crederem ; sed nobîHtas 
etîam summorum phiiosophorum , et auctoritas. 
Audiebam I^thagoram , Py thagoreosque , incolas 
pnne nostros , qui essent Italici philosophi quon- 
dam nominati , nunqnam dubitasse , quin ex uni- 
▼ersa mente diyina delibatos animos haberemus. 
Demonstrabantnr mihi prieterea, qua. Socrates 
sopremo TÎtaB die de immortalitate anîmorum 
disseruisset, is, qui'esset omnium sapientissimus 
<»^culo ApoUinis judicatus. Quid multa P sic mihi 
persuasî , sic sentio , quum tanta celeritas animor 
ruip sit, tanta meraoria praeteritorum , futurorura- 
que prudentia , * tôt artes , tantœ scientiœ , tôt 
inventa, non.posse eam naturam,, quœ res eas 
contineat , esse mortalem ; quumque semper agî- 
tetur animus , nec principîum motus habeat, quia 
se ipse moveat , ne fînem qnidem babiturum esse 
motus y quia nunquam se ipse sit relicturus. Et, 
quum fiîmplex animi natura esset, neque baberet 
in se quidquam admixtum dispar sui atque dissi* 
mile , non posse enm dividi ; quod si non possit, 
non posse interire; magnoque esse argumento, 

' Al, uno tenore legunt, tôt artes tant» scientine, ut 
nusguam ap. Cie. reperiatur ÈxAsoûm phiraU numéro. 
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da corps, nons ne faisons que remplît nn devoir que 
la nécesfflté nous impose, nne tâche dure et pénible. 
Notre âme , d'origine céleste , a été précipitée des 
hantes demenres , et comme plongée dans la fange de 
la terre, lieu d'exil ponr nne natnre divine et éter- 
nelle. Mais je crois qne les dienx immortels ont dis- 
tribué les âmes dans les corps humains pour donner 
à la terre des protecteurs qni, contemplant Tordre 
des choses célestes, fussent capables de les inrîter par 
la constante régularité de leur vie. Cette croyance 
n'est pas seulement le fruit de ma- raison et de mes 
méditations; elle est fondée^ aussi sur la noble autorité 
des pins grands philosophes. J'apprends que Pytha- 
gore et ses disdples , qni étaient presque nos com- 
patriotes, et qn'on appelait autrefois les philosophes 
italiques , n'ont jamai» doaté qne notre âme ne fat 
une émanation de l'âme universelle , qi^i est Diem Je 
puis encore lire et admirer le discours que fit sur 
l'immortalité de l'âme , la veille de sa mprt , ce 
Socrate que l'oracle d'Apollon déc1ar%le plas sage 
des hommes. Que vous dirai-je d^ plusP je suis per- 
suadé , je sens qu'une âme aussi active, une mémoire 
aussi étonnante, cette prévoyance de l'avenir, tant 
d'arts et de sciences, tant d'inventions et de décou- 
vertes, i^e peuvent appartenir à une âme qui serait 
mortelle. Notre âme est dans un mouvement conti- 
nuel; ce monvement, qni est inhérent à sa natnre, 
n'a pas eu de commencement; il n'aora pas non plus 
de fib , parce qu'il ne peut s'abandonner lui-même. 
D'antre part , l'âme étant simple de sa nature et sans 
aucun mélange de substances hétérogènes, elle ne 
peut être divisée , et ce qui ne peut être divisé ne peut 
périr. Ajoutez que les hommes viennent au monde 
avec certaines notions qai paraissent innées : ce qui 
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hommes scire pleraqne ante , quam nati siot , qnod 
jam pueri , quum artes difficiles discant, ita cele- 
riter res innumerabiles arripiant , ut eas non tum 
prtmtim accipere yideantur, sed reminîsci et re- 
cordari. ' Hœc Piatonis fere. 

XXII. Apud Xenophontem autem moriens 
Cyrus major hsec dicit : « Nolite arbitrari, o mîhi 
carissimi filii , me , quam ^a yobîs discessero , 
nusqnam , aut nùlium fore. Nec enim, dam eram 
▼obiscnm, animom meum yidebatis; sed eum 
esse in hoc corpore , ex ils rébus , quas gereham , 
intelligebatîs. Eamdem igitar esse creditote y ctiam 
si nullam yidebitis. Nec yero claj^mm yirorum 
post mortem honores permanerent , si nihil eomm 
ipsornm animi effîcerent , qao diutius memoriam 
sui * teneremus. Mihi quîdem nunquam per- 
suaderî potuît , anîmos» dum in corporibus essent 
mortalibus , yîyere ; quum exissent ex iis, emorî : 
nec yero, tdm animum esse insîpientem, quum 
ex insipienti corpore eyasîsset ; «ed quum omnî 
admixtione corporis liberatus, punis et integer 
esse coDpisset , tum esse sapientem. Atque etiam , 
quum hominis natora morte dissolyitur, ceterarum 
rerum perspicuum est quo-quœqoe discedant:. 
abeont enim illuc omnîa, unde orta sont; animas 
autem soius, nec quumadest , nec quum discedit , 
apparet. Jam yero Videtis, nihil esse morti tam 
simile , quam somnum. Atqui dormientiam animi 
maxime déclarant diyinitatem suam. Multa enim, 
quum remissi et liberi sunt , fiitura prospiciunt. 

' Emeft, post Lambinum, H«c Plato noster. — * Al. « 
tuerèntur. 
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en est niie grande preave , c^«st qae les enfants , en 
apprenant des arts difficiles, saisissent un nombre 
infini de choses ayeo nne telle promptitude, qn'îls 
semblent plutôt se les rappeler que les apprendre 
pour la première fois. Tel est, à pen près, le système 
de Platon. 

XXn. Dans Xénophon, Fancien Gyrns dit en mou- 
rant : «r Gardez-YOus bien de croire , ô mes chers fils I 
que lorsque je tous aurai quittés » je ne serai nulle part , 
ou que je n'existerai plus. Tant que f ai été avec vous , 
TOUS n*aTez pas vu mon âme; mais tous compreniez, 
par mes actions; qu'elle animait ce corps périssable. 
Croyes donc toig'onrs que eette mén^ âme existe, tout 
invisible qu'elle sera pour vous. Certes les hommages 
qu'on rend aux grands hommes ne leur survivraient 
pas long- temps, si la conyiction on nous gommes que 
lenr âme subsiste encore ne nous faisait honorer leur 
souvenir ^°. Pour lAoi, je n'ai jamais pu croire que les 
âmes , qni vivent tant qu'elles sont dans des corps mor- 
tels, meurent aussitôt qu'elles en sortent, ni qu'elles 
perdent toute intelligence en quittant des corps sans 
intelligence. J'ai toujours pensé, an contraire, que 
dégagées alors de tout mélange corporel , et recouvrant 
la pureté originelle de'leur natui^, elles s'élevaient à 
la sagesse suprême. De plus , lorsque la mort dissout 
rhomme, on voit clairement ce que deviennent les 
parties matérielles; car tontes choses retournent à lenr 
source. L'âme seule, qu'elle soit unie au corps, on 
qu'elle en soit séparée, reste toujours invisible. Rien 
certainement ne ressendile plus â la mort que le som- 
meil. Or, l'action des âmes pendant le sommeil nous 
révèle leur diviùité. Plus libres alors et plus indépen- 
dantes , elles nous donnent des pressentiments de l'a- 
renir ; d*on l'on peut concevoir ce qu'elles deviendront 
XXXIV. 8 
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Ex quo intellîgitnr, qnales futuri sint , qoum se 
plane corporis yîdcuIîs relaxaverint. Qnare, si 
hac ita sont, sic me colitote, nt deam. Sin una 
est interiturus ammns cum corpore , vos tamen 
deos verentes , qui haâc omnem pulchrîtudinem 
tnentur et jpegont , memoriam nostri pie înviola- 
teque seryabitis. » Cyrus quidem liaec moriens. 
Nos ( si placet ) nostra yideamus. 

XXIII. Nemo unquam mihi , Scipio , persuade- 
bit; , aut patrem tuum PauUnm , aut duos avos , 
PauUum et Africanum , aut Africaui patrem -, aut 
patrujom, aut multosprsBstantesyiros, quos enu« 
merare non est necesse, tanta esse eonatos, qu« 
ad posteritatis memoriam pertinerent , iiisi animo 
cernèrent , posteritatem ad se pertinere. An censés 
( ut de me ipso aliquid more senum glorier)*, me 
tantos labores diurnos noctnmosque domi mili- 
tiœque susceptnrnm fuisse, si iisdem finîbus glo» 
riam meam , quibus yitam , essem terminaturus ?' 
nonne melius multo fuisset, otiosapi œtatem , et 
quietam , sine ullo labore et contentione tradu*^ 
cere ? Sed , nescio quomodo , animus erigens se ^ 
posteritatem semper ita prospiciebat, quasi , quun^ 
excessisset e vita, tum denique victurus .esset^ 
Quod quidem ni ita se haberet , ut animi immor* 
taies essent, haud optimi cujusque animus maxime* 
ad ' immortalitatem glori» niteretur. Quid , quod 
sapientissimus quisque aeqnissimo animo moritur^ 
stûltissimiis iniquissimo ? Nonne yobis yidetur 

'' Al. , immortaUutis gloriani , vel immortalenr 
glori am. 
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qaand elles seront entièrement affranchies des tiens da 
corjps. Si telle est réellement notre destinée , mes en- 
fants, honorez-môi comme un génie immortel^' ; et 
si l'âme doit périr arec le corps , yoas cependant, qai 
respectez les dieux , maîtres et oonsenratenrs de tontes 
ces merveilles , tous garderez pieusement et inviola- 
blement notre mémoire. » Ainsi parle Cyms au lit de 
la mort. Voyons , à notre tour, si vous le voulez bien , 
ce que nous devons penser de nos concitoyens et de 
nous-mêmes. 

XXIU. Jamais on ne me persuadera, Scipion , que 
Fanl-Émile , votre père , vos deux aïeuls Paul et TAfri- 
cain, le père de ce dernier, son oncle, et tant d'autres 
grands hommes dont il n'est pas nécessaire de rappeler 
iâ les noms , aient fait tant d'eflPorts et de si grandes 
choses ponr vivre • dans l'avenir , sans avoir un pres- 
sentiment que eet avenir ne serait point ponr eux une 
diiinère. Et eroyez-vons (pour me flatter nn peu moi- 
même à la manière des vieillards ) , eroyez*vous que je 
me fiisse livré et le jour et U nuit à de si grands tra- 
vaux militaii^ps et -civils ,^si ma gloire eût du avoir les 
mêmes homes que ma vie? n*anrait-il pas mieux valu, 
loin du tumulte et des affaires , coulée mes jours dans 
le repos et le loisir ^? Mais mon âme, par je ne sais 
quel élan, se portait sans cesse vers la postérité , comme 
n elle n'eût vu dans la mort que le commencement de 
sa vie. S'il n'était pas vrai que les âmesifnssent immor- 
telles , verrût-on les hommes les plus vertueux aspi- 
rer sans relâche â une gloire immortelle? Pourquoi la 
mort du sage est-elle si tranquille, et celle de L'insensé 
si agitée,? N'est-ce pas que le premier, dont le regard 
est plus pénétrant, voit au-delà de la mort une meil- 

* Voy. pro Arehia , c. i r , tom. XÏI ,'pag. 54- 
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animus is , qui plos cernât et longins , ytdere , se 
ad meliora proficisci ; ille aatem , cujus bbtaaior 
ait acles , non TÎdere ? 

Equidem efferor stndio patres vestros, quos 
colai et dilexi , ^idendi : neqne Tero eos solnm 
conyenire avec , quos îpse cognovi ; aed illos 
etîain, de quibus audiyi, et legi, et ipse con- 
sçrîpsi. Quo quidcm me proficiscentem haud sane 
quis facile retra^K^rit, neque tanqnam Peliam re- 
coxerît. ' Qiiod si quia deus mihi largiatur, ut ex 
hac aetate * repueriscam , et in cunis yagîam, Talde 
recusem ; liée Tèro veliin ,• quasi deciirso spatio , 
ad carceres a calce reyocart. Quid enim habet vita 
coqamodi ? quid non potins laboris ? Sed habeat 
sane : habet certe tamen, aut satiétatem, aut mo- 
dani. Nonlubet enim mihi deplorare ^itam , quod 
mnlti , et ii docti » sfspe fecerunt. Neque me yixiase 
poenitétf quoniam ita yixi, ut non frustra me 
natum existiroèm ; ^ et ex vita ita discedo , tanquam 
ex hospitio , non tanqufem ex domo. Commorandi 
enim natura derersorium nobis, non habitandi 
locum dédit. O prœdarum diem , quum ad illud 
diyinnm animorum concilium coetumque profi» 
cîscar, quumque ex bac turba et coUuTione 
dîscedam ! Proficiscar enhn non ad eos solum 
viros , de quibus ante dixi ; sed etiam ad Catonem 
meum , qi|o nemo yir melior natus est, nèmo 
pietate prœstantior : cujus a me corpus crematqm 
est; quod contra decuit ab illo meum. Animua 
vero non n^e deserens , sed respectans, in ea pro- 

■ JHiUH coddp. Et si. -^^ M., repveraacam.— * ' Al. 
non pauci , et ex bac vita. 
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leore vie , et qne le dernier, dont la vue est tronble , 
ne l'aperçoit pa»? 

Ponr moi, je sois en vérité transporté dn désir de 
voir vos pères , avec qui j'ai vécu et que f ai chéris. Et 
non senlement je désire d*a]ler joindre cens <jiie j*ai 
connus , mais oenz anssi dont j'ai odî rapporter , on 
lu, on écptles belles actions. Lorsque j'irai les trouver, 
il serait bien difficile de me retenir, et je ne me sou- 
mettrais pas volontiers an rajeunissement de Pélias. Si 
quelque dieu me donnait la fkculté de repasser de cet 
'âge à Fenfance , et de crier comme autrefois dans mon 
berceau , je le refiiserais certainement , et je ne vbu- 
àtaâa pas étre*rappelé de la borne au point 4n départ. 
En effet , qnds sont les plaisirs de la vifr? on plutôt 
quels n'en sont pas les monxl^ Je veux encore qu'elle. 
ait des plaisirs ; ils ont da moins leur dégoût et leur 
terme. Je n'âime pourtant pas à déprécier la vie, 
oomme. d'autres l'ont &it souvent, et m^rae des gens 
, édairés. Je ne me repens point d^avoic vécn, parce 
que ma vie a été telle, que je ne crois pas être né 
en vainn mais fen sortirai. comme d'une hôtellerie, 
et non comme- de mon domidle. Ba nature ne nous a 
pas mis dans ce Inonde pour l'habiter toujours , mais 
pour y loger en passant. O le beau jour que celui on 
je partirai pour cette assemblée céleste, pour ce divin 
conseil deè âmes , on je m'éloignerai de cette foule et 
de cette £inge terrestre I Je partirai pour aller me réa* 
nir , et à ces grands hommes dont je viens de parler, 
et surtout à mon cher jQaton , le meilleur des âtbyens , 
le plus teivdre des fils. J'ai mis son corps sur le bûcher 
funèbre , et il eut convenu , au contraire , qu'il y pla- 
çât le mien ; mais son âme , sans m'abandonner , sans 



Digitized by CjOOQIC 



go: DE SEWECTUTE. 

feoto loea' diBO«ssit , qno mihi ipsi canebat esse 
▼eniendum. Quem ego meum casum fortiter ferre 
TÎSU8 sum-; non quod squo animo ferrem : sed 
me ipse oonsolabar, existimaos , non lônginquum 
înter nos dîgressum et discessnnl fore. Hîs mîM 
rébus, Scîpio (M enim te ctim Laelio admirari 
solere dixîsti ) , levis est senectus , nec soltim non 
molesta ', sed etiam jucuDda. Quod si în hoc erro , 
quod animos hominum Immortales esse credam , 
libenter etro; nec mîbi tune errorem% quo de- 
lector, dum vivo ^ extorqueri volo. Sin mortuus 
( ut quidam mjnuti pbilosopbi. cessent } nihil 
sentiam, non ypr^ffr, ne huaç errorem mevm 
mortui fkhUosopbi irddeftnt. Quod ii non «nnus 
immortales lutiin, tamen exatingui faomini sue 
temppre optabîfo est Nam babet natura ,. ut aliiN 
pum omnium rerum ^ sic yiirendi modum. Senectus 
aut«m peraetio «Ktatis est, tanquam fabùbe; cuju^ 
defatig|atîôném fiigere debenus, pnesertim ad- 
jtinctà sâtletftte. 

Hs^c Jiiabui, dt. seneetute qusQ dicorem ; ad 
quaux u^naœ penreniatis ! a| ^ea , qii» ex mp^ 
«udistisy re experti probare possitis. - 
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me perdre de yne , s'est retirée dans ce séjonr où elle 
voyait bien que je viendrais anssL Si j*ai paru suppor- 
ter mon malheur avec fermeté, je n'y ai pas été 
moins sensible ; seulement je me consolais moi-même, 
en pensant que notre séparation ne serait pas longue. 
Cest à ces espérances que je dois ce qui fait , dites-vous , 
Scipion , votre admiration et celle dé Lélins , nne.vieil- 
lesse légère pour moi , et qui m'est agréable , bien loin 
de m'étre importune. Si je me trompe en croyant à 
l'immortalité de l'âme, je me trompe avec plaisir , et 
je ne veAx pas qu'on m'arrache ime eri«ur qui fait le 
charme de ma vie. Si je meurs tout entier , comme le 
pensent quelques petits philosophes, je ne sentirai 
ritUy et je n'aurai pas k craindre que les philosophes 
morts comme moi se moquent de mtn erreur. Quand 
même nous ne serions point immortels, il est néan- 
moins désirable pour l'homme de finir en son temps. 
Les jours qui nous sont accordés ont leur terme ainsi 
que tout le reste , et la vieillesse est comme le der- 
nier acte du drame de la vie. Nous devons remercier 
la DMture qui noua soustrait i la fiitigne , et peut-être à 
là satiété. 

ToîU ce que j*'avais à vous dire sur la vieillesse, 
puissiez-vous y parvenir, afin que l'ea^rience vous 
ponfirme ce que je viens de vous en apprendre I 
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l^E DIALOGUE DE XA VIEILLESSE. 



I. — I. Lx poète Eimins , qoi sapportait ai bien la 
pauvreté , <{n'il semblait en faire son bonheur. 

a. — Ibid, Cicéron vent parler de Tétat d'oppression 
où César avait rédnit la république,' et surtout des 
alarmes et des inquiétudes qui sulTirent la mort du 
dictateur. * 

3. — Ibid. Philosophe stoïcien qui avait fait un livre 
sur la vieillesse, où il faisait parler le vieux Tithon 9 per- 
sonnage fabuleux. 

4. — n. Jue second Africain, qui renversa. Carthage. 

5. — Ihid. Appelé Caton rsincien, ou Caton le cen- 
seur. ^ 

6. — « Ihid. Le sage Lélius, Tamiet le compagnon de 
gloire de Scipion. 

7* — III. Ce proverbe , si vulgaire parce qu'il est si 
vrai , remonte a une très haute antiquité. Homère a dit , 
Odyssée, XVII, ai8 : 

'ftc «îf I Tov QfAQÏaf cryt * 0«o( mç <rov ô/uo7df . 

Et Aristénète, Epist., I, zo , fait évidemm,ent allusion 
à ce vers : 'O yàf ^«iXaioc xo^oc t v ix**9 <*( ê/uo7ov 
ôftoitt KATat dfiov Àf< 9'po0V«XAfti. Méûau^ rappe- 
lait l'ancien proverbe dans la Sieyonienne ; on le trouve 
encore dans Platon, Banquet, Phèdre, hfsis; dana 
Aristote, Morale a Nicomaque , TIII , IX ; dans Pline le 
jeune qui le cite d'après Euripide , Epist,, lY, 27, etc. 
J.T.L. 
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8. — IV. C'était encore on siècle d'ignorance ; le* 
livres latins étaient fort rares, et l'on connaissait à peine 
la littérature grecque. Gallon-la-Bastide ayaît (radnit ut 
in komiae romano, comme il conyient à nn Romain. 
J. T. h. 

g. — TJ. C'est loi qui fit construire la voie Appienne , 
qui porte son nom. 

xo. — YII. C'était une opinion parmi le peuple , que 
la lecbre des épitaphes faisaj^Midre la mémoire. 

II. ^Ibid, « Il m'est adTCBO plus d'une fou d'oublier 
où j'avois caché n^a bourse , qnoy qu'en dte Cicero. » 
Montaigne, Essais, II, 17. . 

la. — Ibid, Lucien (m Macrobiis) raconte ainsi le 
m^e fait : « Sophode , dans ses dernières années , 
accusé de démence par son fils Ipphon , lut aux juges 
son Œdipe a Colone, et leur prouva si bien par cette 
pièce qu'il avait tonte sa raison, que, pénétrés pour lui 
d'une admiration nouvelle, ils déclarèrent qu'il n'y. avait 
de folie que du o6té de l'accusateur. » Mais un fait assez 
î|poré,' c'est qne la même chose arriva à l'abjsé Gotin. 
Qnelqfties uns de ses parents roulnrent le faire interdire : 
il invita ses juges à venir l'entendre prêcher; et son 
éloquence, quelle qu'elle fût, produisit tant d'effet sur 
eux, qu'ils condamnèrent les accusateurs aux déjpens et 
à une amende. (Mélanges historiques, Amsterdam , 1728.) 
J.V.L. ' 

i3. — Ihid, Ce vers des Synéphèbes etit déjà cité 
dans les Tuseuianes » I , i4* On peut voir le^ notes , 
tom. XXYIII , pag. i6a. Nous le traduisons toujours 
par le beau vers de La Fontaine. J. Y. L. 

14. •— X. Ego ^vero me minus diu senem. esse mallem , 
quam esse sençm anie, quam essem, Montaigne., dans 
ses Essais, II» 10, a remarqué à propos de cette phrase , 
que Gcértiip mile parfois bien rudement ses nombres, il 
tant observer cependant qu'il n'y a rien ici de contraire 
aux règles que Gicéron a données sur le rhythme ora- 
toire; il faisait surtout attention aux longues et aux 
brèves, et probablement ces terminaisons semblables ne 
choquaient point dans la langue latine. Il serait même 
difficile de dire jusqu'à quel point elles .pouvaient ici 
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être ettutétê par l'âision. Cicéron nons appvend qu'elle 
86 falsait^méme dans la prose ( Ont. , c. 45 ) : Quod 
qmidem latina Ungua fie observât, nemo ut tam rusticus 
sit, qui nfoeaUs nolit eonjungere. Ces nuances tiennent 
donc à la manière de prononcer, et nons aurions tort de' 
juger une phrase latine d'après les usages de nos langues 
modernes. J. Y. L. 

1 5. -*- X. Le Sude , carrière où les Grecs s'exerçaient 
à la course, et qui ëUit^éSenriron cent ▼tngt-dnq pas 
gëonétriques de longueur,' 

10. — XI. Les clients à Rome étaient des plébéiens 
pauvres , qui choisissaient pour patrons les memlires des 
familles patriciennes. Cenx*ci les protégeaient , défen- 
daient leurs intérêts, et les dirigeaient dans leurs af- 
faires. 

17. — XII. L. Fnrius Camillns et Apphis dandius 
furent consuls l'ap de Rome 404 ; et Von ne peut douter 
que Platon ne soit Venu à Tarente bien des années ayant 
ce consulat. On trouve dans cet ouvrage quelques autres 
fautes de. chronologie. Platon mourut vers Tépoque 
même où Cieéron placé son séjour en Italie; il 7 avait 
long-temps qu'il ne Voyageait plus. J. V. L. 

x8. «--Xni. Ce dévoAment consistait à se précipiter 
au milieu de l'armée ennemie; il était précédé de cer~ 
tainés cérémonies religieuses. 

19. — Ibid. Convivium , qui vient de vwere eum, vivre 
avec qndqu un. 

ao. — flîid. Compotàtionem , qui vient de p&tare eum , 
boire avec quelqu'un , et eoncœnatwnem , qui vient de 
eœnare eum , souper avec quelqu'un* Les deux mots grecs 
sont avfAfti^tfiy et 0>vr^«i^nror. 

ai. — XIT. On voit par tous ces détails que Cieéron 
emprunte sans doute à l'histoire et à la tradition , qne le 
lyrique latin avait quelque raison de dire , Carm. . 
III, at: 

Nturtttur «tprisci Catonit 
Sape maro caluisse virius* 

La Tertu da neos Caton, 
Chei les Romains tant prèoée , 
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Était souvent, noas dit-on, . 
De Falcrne enlumioée. 

J. B. RousSKAD , OJàSf II 4 a. 

Voici le passage da Banquet de Xénophon, qae Cieéroa 
fait rappeler ici par Catoa l'ancien ; *H» i't lî/wî? 0* 
^AÎi'tç /AtiLi^àuç KÛXi^t iruKvÀ iwi+fXfii^*»*»» , *. -r. X. 
lufJt'jria^i II, a6. Socratc, qai' parle, dit qu'il se sert 
des expressions de Gorgias. J.V. L. 

aa. — XIV. La plupart des derniers traducteurs 
's'obstinent à dire que cet Ambivras Turpio était un 
orateur célèbre fort couru de son temps. Il leur suffisait 
cependant de parcourir les titres ou didasealies des 
comédies de Térence; ils y auraient tu que les chefs de 
la troupe qui les joua presque toutes , s'appelaient 
L. Ambivius Turpio et L. Attilins de Préneste. Bien des 
siècles après, Symmaque {Epist. , X,"» ) attestait encore 
la gloire de cet acteur : « lîon idem honor in pronnn- 
tiandis fabulis P. PoUioni , qui AmbÎTio fuit. » J. Y. L. 

a3. — Ibid. pu peut voir sur cette expression d'En- 
nitts, Suadce medtdla , la note a8 de M. Bumduf sur le 
Brutus, tome IV, page 45a, J. V. L. . 

2;^. — XVII. Tout ce récit est traduit de l'Econo- 
mique de Xénophon, IV, ao. L'auteur grec rapporte 
ainsi le mot de Lysandre : AïKctiMc /<toi i'oâfî'c , « Kv^t , 
«fr/'«iju«»v fTvtfi * diyA^lt yàp *ttv «vàp fvJ'Ai/Asvsî'c. 
^oy, quelques observations de M; Gail, dans son édition 
«omplète de Xénophon, tome VU, Part, zf, sect. a, 
pag. 164* J« ^* L. 

a5. — XVIII. Aristote , Rhét. , lU i3 , donne à «ette 
-observation un tpur plus philosophique : « L'expérience 
d'oâe longue vie , la tourlnerie de la plupart des hommes , 
leurs propres erreurs, leurs disgrâces plus nombreuses 
que leurs succès, empêchent les vieillards de prononcer 
sur rien affirmativement...* Ils sont moroses, car le 
propre d'un tel caractère est de tout voir sous un jour 
défavorable ; soupçonneux, parce qu'ils sont incrédiiles; 
incrédules, parce qu'ils ont de l'expérience.... S'ils sont 
compatissants , ce n'est pas qu'ils soient hiànains comme 
les jeunes gens , mais c'est qu'ils sont faibles , ft se voient 
exposés à tout souffrir. Ce caractère porté à la pitié les 
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rend chagrins, ennemis dn rire et de la eatté, etc » 
J.V. L. o » . 

a6. — XX. Ainsi le jorisconsnlte A. Cascellins , qui 
blâmait hautement le parti des trimnyirs , répondit aux 
avertissements et aux conseils de ses amis : « Denx 
choses dont les hommes s'affligent, me rassurent; je 
suis vieux, et je n'ai point d'enfants.» (Val. Max.. 
VI,», la.) J.V. L. 

37. — Ibid, L'auteur cite encore Tëpitaphe de Solon 
et celle d'Eunius, TuscuUmes, 1 , 49. Celle d'Ennius, 
dont il ne rappelle dans ces deux endroits que le premier 
yers, finissait par ces mots, etw? n/olito vwu' per om 
yifintm. Voici le texte çrec de l'épitaphe de Solon , on dn 
moins des vers dont Cicéron veut ici parler : 

XûLKKtÎTrotfjn BtijtÊf àb\.yta, xttt o^oiaxÂç. 

Je ne puis m'empécher de relever ^n passant l'erreur des 
derniers traducteurs de cet ouvrage , qui ont cru que le 
mot elogium, titre , inscription, signifiait éloge. Barrett , 
qui se trompe si souvent, traduit : ee sentiment/ait son 
éloge. Gallon-la-Bastide lui avait emprunte cette faute , 
et quelques antres inadvertances très propres à défigurer 
l'ouvrage de Cicéron. J. V. L. 

a6. — Jtbid, Cnéus et Publius, l'un père de Scipion 
Nasica , et l'autre du premier Africain. Ils périrent en 
Espagne dans la seconde guerre punique. 

ag. — Ibid. Annibal, qui lui rendit, les derniers hon- 
neurs , et envoya à son fils ses cendres , renfermées dans 
une urne d'argent , couverte d'une couronne d'or. 

3o. — XXII. Cicéron, ou plutôt Xéi«ophon qu'il 
tpaduit , Cyropœd, , VIII , 7, veut puiser ici une nouvelle 
preuve de l'immortalité de l'âme , dans l'usage des hon- 
neurs funèbres et dans la religion des tombeaux. Nous 
traduisons d'après . cette pensée,. que l'auteur exprime 
encore dans les Tusculanes , I , la; et dans le dialogue 
de l'Amitié; c. i. En passant la phrase qui précède dans 
Xénophon , il a laissé ici quelque obscurité. Barrett fait 
dire à Cicéron, en lisant tuerentur : « ta gloire des 
grands hommes ne leur survivrait pas , si leurs âmes 
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n^'agisMÛent pour rendre leur mémoire durable; » et il 
«rouve cette idée fort singulière. Il â raison ; mais il est 
bien pins singulier qu'un traducteur s*appli({ue à rendre 
son auteur ridicule. J. Y. L. 

3x. — XXII. Il y a dans le texte, sic me eàlUote tn 
deum, Xénophon dit, tttti «riiT tftay '^v^if ««tai- 
i'iifjfùi «'oifiTf , â iy» /fO/u«ti. Quelques interprètes 
de la'Cyropédie prétendent que Cicéron a mal entendu 
ce passage, et que son interprétation est également 
oontraire au texte de X^ophon , et aux principes reli- 
gieux qu'il prête partout à Gjrus. Mais deum, dans la 
pbrase de Cicéron, a le sens de tUsmona, J'àLifAOftt^ 
«'«st le <ray •i'vxif de Xénopbon; c'est Fâme après la 
mort. L'expression a d'autant plus de justesse, qae c'est 
Sci le discours d'un père à ses enfants. On ne doit pas 

rorer que dans la doctrine et le langage des disciples 
Socrate , un père est le dieu de la famille ; Platon 
emploie sans cesse les mots (vyytutlç kaI o/uoT'? ici ftioi , 
et on n'y a jamais tu d'impiété. Sur ce passage du cin- 
quième Livre des Lois, ^uyyifutif ^i xtit ô/Aùyfimf 
Btcùf «oivtty/av a^ctrAf, x, t. X., et sur beaucoup d'au- 
tres semblables, le Lexique de TImée donne cette glose, 
'OfÂùyftùt &%oi f î^oi fvyytftîç xotfSç i'^yiAÇHo-tf, 
Ailleurs, Liyre IX' des Lois, Platon compare les pères 
et mères à des dieux visibles. Ces expressions sont fami- 
lières à tous ceux qui connaissent son système religieux. 
Dans un sens plus étendu, dtoc et deus signifient chez 
quelques platoniciens , Vâme ,^ qu'ils regardaient comme 
une émanation, comme une partie de Dieu même. Lé 
Songe de Scipion (de Rep,, ¥1,4) est écrit d'après 
cette créance , et l'on y voit, ^rtout au cbap. 7, les 
mêmes pensées que dans le dernier chapitre d^ la Fieil- 
lesse t « QnsBsiri tamen, riveretne ipse, et PaoIIus 
pater.... Imo yero , inquit , iî rivunt', qui ex corporUm 
▼iuculis; tanquam e carcere, evolayerunt; vestra rero 
^pise dicitur rita , mors est. » On retrouve dans l'ouTrage 
entier les mêmes inspirations. Or, an chap.x^, le pre- 
mier Scipion adresse ces propres paroles au fib de 
Paul-Émile : « Deum te igitur scito esse; siqnidem deus 
est , qui YÎget , etc. , » et ce mot est expliqué ensuite 
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par anûmu sempitermu. Mais il m rapporte sortont, 
comme noosTaTons dit, à l'âme dégagée de Tenveloppe* 
corporelle. On trouve dans Gmter, Spon, Reinésius, 
une foule d'inscriptions séplilcrales où celui qoi n'est 
plus est appelé deut» La littérature Utine nous offre un 
autre exemple non moins remarquable de cette locution 
platonique , prise dans la même acception. Comélie , 
écrivant à C. Gracdina (Fragm. XII de Cornélius 
Népos) , s'exprime ainsi : « Ubi mortna ero , parentabis 
mihi» et invocabia dewn parentem. »> On n'a guère 
mieux compris cette phrase que cdle du Traité de Im. 
rieiUesse. Les idées que nous attachons aux mots, 
d'après ce qu'ils signifient aujourd'hui, ont fait com- 
mettre bien des erreurs dans l'explication des anciena. 
J. V. L. 
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INTRODUCTION. 



Ce dialogue fut composé, peu de temps après 
celui de la Fleillesse, que l'autejar cite même 
, dans le préambule, ok il établit une espèce de 
parallèle entre les deux ouvrages. Ici, leprin^ 
cipal interlocuteur est. Ç. Lélius , Fami du 
second Africain; il cède à l'empressement de 
«es gendres C. Fannius et Q. Mucius Scévola , 
qui veulent Fentendre parler sur l'amitié. La 
9cène se passe quelque» jours après la mort de 
Scipion , l'an de Rome 6a4 > sous le consulat 
de G. Sempronius Tuditanus et deAf. Aquillius. 
Le sujet, dit Middleton d'après Çicéron lui- 
même , n'était pas supposé. Scévola Faugure , 
qui vécut fort long-temps , et qui prenait plai- 
sir, comme tous les vieillards , è raconter les 
histoires de sa jeunesse, répétait souvent toutes 
les circonstances de ce dialogue aux jeunes 
Ilomains qui venaient profiter des leçons, du 
9ayant jurisconsulte f Gicéron , dont les pre- 
inières années avaient été confiées k la surveil- 
lance et à la direction de Scévola , .pût retrouver 
dans sa mémoire les détails de quelque entre* 
tien semblable ^ et cet ouvrage , qui ne laisserait 
pas d'être un d^s plus précieux restes de Fau- 
tiquité f quand il passerait pour fabuleux , doij; 
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noiilB faire d'autant plus d'impression qu'il sem- 
ble nous représenter aulhentiquement les pen- 
sées et le lao^ge des plus ^hunds et ies plus 
yertueux personnages de Rome. 

Lélius définit d'abord l'amitié ^ il examine 
ensuite par quels moti& ou cherche à se fiaiirç 
des amis , qu^le est r<nrigînede I^afiiitié, entre 
^flelles perscMines elle peUt Rétablir, qneli en 
sont leir lois lét lés dcfvoirs , et paf t(Mh mojéû^ 
on d^it la conserver. 

n serait difficile de d&nû'et'^peu de mot^ 
une analyse éjecte et complète de ce dialogtiè ^ 
car le pkn n*en est pas anssi régullét que délai 
du dialo^e sur la J^ieillesse. Il a cependant 
le même intérêt pour notis, et Cieérotf Pesti- 
pïBit, puisque, dans Ite' Traité des Vèflioinf'', 
11,9, ^^ renvoie h cet ouvrage pour ce qii^l 
aurait à dire de l'amitié, tl p&rah que ee g^fnd 
Traité de morale , commencé avant ,teti dettjc 
.dialogues, ne fut achevé que lorsqu'ils furent 
publiée* ; ♦ • ^ 

De» critiques alleiûands pi^tiendetit qhè le 
livre t%iX^VAmilîé est eritièfément jpoîitî^è , et 
qu'iFne «^agil: pas ici de l^mîiîtâ^ dans un 'tmà 
moral, màtë des liaisons' de ^fti. Celte opinidtf 
est ancienne* cav le bah^ddéGrîmni, (fui Waft 
étudié sons Bmësti, la soutient' et) ceff'tèrmej 
dan& sa* Gorresporidancè ':îitiëf*aii^ : éà par- 
lant de la nouvelle tradoctioh âe.Latî^àdëi 
mai T764 î «Il est honteux et incroyable S 
quel point Pétude deû lEiticieiis est négligée. Il 
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pMit être pernns aux femmes et aux geàs du 
inonde de prendre 'le dialogue que Cioérona 
inserit de j^miciiia pour uu traité sur l'amitié; 
mais les gens de lettres îol n'en saTeiit gîîère 
davantage, et cela n'est pas pardonnable, j^td" 
citia , du temps de Gtcéron , ne signifiait paa 
tant amitié que parti. Çumrêre amicitias yetxt 
dire , chercher h se jeter dans un parti. YoiUr 
pourquoi Horace (Art pôéL , v. 167) dît que 
c'est là l'occupation de Page qui suit la jeunesse > 
parce que cVst l'âge de l'ambition , et quedan^ 
les républiques l'ambition régarde avec faiion 
l'appui d'un parti puissant comme essentiel à 
sesvues.Il est impossible dVntendre le premier 
mot du Traité de Cicéron quand on ne sait^as 
cela, etc;» Ceite opinion , h Ibroe d'exagéra- 
tion , dcvfeni faussa; ft 11 en est presque toù^ 
)oiii« «itisi des idées de cèeotyeîpondant lîtt^-^ 
raire «te primées d'Allemagne > trop ami de 
Diderot poorse tenir' daiks les limites delà 
vérité/ Maie si Ton se eontente de éin ^tfm 
Gioéron laisse entrevoir l'homme d'état ^ même 
loKqtt'ià écrit sur des m»tiàreS'phîlosop6ilpies'$ 
si l'on T«marq«é , par exemple', que très sèta* 
veni , dans lès livres sitr les Devoirs , il ini^ 
•eigne noias k murale absolue', (^e les moftoà 
d'arrirver pur nnevie par» et WonvraMe h cmtB 
eonsidéi^tlon et à cette esèn^e, don t lea distnae* 
tioQs sociales, les hautes dignités et là gloire 
scmtle prix ; si l'on ajoute que daés le diafogue 
surl^aittitié, l'amitié politique tient MssiquÂl'i' 
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que place , rîen ne sera plus juste que ces obser- 
yMÔd$, Venewt est de dire que c'est là tout le 
but du philosophe. Qu'on lise ici la définition 
^ de ramitîé , chap. 6 , et qu'on veuille bien la 
comparer avec cdle du critique, on verra 
|osqu'kquel point il laut le croire. Il y a même 
très peu d'endroits dans tout rouvrage(chap. 13» 
ai y etc.) qui aient pu conduire à cette inter- 
prétation si générale et si exclusive. Gicéron 7 
appelle Atticus son ami , et c'est k ce titre qu'il 
lui adresse son traité sur l'amitié ; Atticus 
n'étiût d'aucun parti. 

Platon , dans le I^sis ; Aristote » au Liv. Vlli 
de la dÎQrale à JVicomague; PluUrque (^npÀ 
w9ïMftkiài^, ^St h 7*fi hAxf, <r. ». t. f*) ; Lucien , 
dan« son Toxaris, ont parié de l'amitié. Qui 
n'a pas lu ce beau< chapitre de Montaigne où 
Tamitié est si éloquente ? Louis de Sacy, écrivain 
élégant et pur, connu par sa traduction des 
Lettoes de Pline , fit paràttre en 1703 un traité 
Méthodique de l'Amitié^ divisé en trou Livres. 
Dans le premier, il développe la natur* de 
l'amitié , les qualités nécessaires aux amis , les 
pvécautions k prendre dans le choix que l'on en 
jfiult ; le second explique les devoirs' de l'amitié , 
leurs justes bornes, leur «ubordinaiîoB aux 
autres devoias ; le dernier regarde les ruptures f^ 
les uM^ens de les prévenifi la conduite qu'on 
doit tenir quand ou ne peut les .éviter, les oblit- 
gâtions dont les amis vivants sont chargés en vees 
les J^âis qui ne sont plus. Un stjle coTiiect et 
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facile, des détails pleins de grâce, des senti- 
nieDts doux et affectueux , auraient dû soutenir 
la réputation de cet ouvrage. Il est dédié à 
madame de Lambert, qui fit elle-même un 
Traité de V Amitié y publié en 1736, trois ans 
après sk mort , par Saint-Hyacinthe , auteur du 
Ch^-d'œuvre d'un inconnu, « Ce Traité , dit 
Voltaive , fait voir qu'elle méritait d'avoir des 
amis. » Sacy et madame de Lambert ont aussi 
écrit tous deux sur la gloire. Cétait à Cicéron 
qu'il convenait d'en parler j mais le Traité de la *' 
Gloire est perdu . 

Je regrette de ne pouvoir donner ici une idée 
plu9 étendue de ces divers ouvrages sur l'amitié j 
j'en citerai dans les notes quelques fragments. 

J. V. L. 
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DE AMICITIA DIALOGUS, 

An 

T. POMPOBflUM ATTICUM. 



I. (^vivrufi Mûciirs 'augur multa nurrare de 
G, Liselio , socero 9uo , memoriter et jvcunde sq- 
lebaty ^ec dubîtate, illam in omni sermpne ap- 
. pellare sapientem. Ego autem a pâtre ita eram 
deductua ai Scee^rolamy s^nita ^irilî toga, ut, 
quoad possem , et liceret, a senis latere nimquam 
disoederem. Itaque multa ab eo prudenter dispu- 
tata, molta etiam breriter et commode dicta, me- 
mori» mandabam ; fierique studebam ejus pra- 
dentia doctior. Qao mpituo, me ad pontificem 
Scœvolam contuli; quem unum nostr» ciyttatîs et 
ingenio él' jusfltia prœstantîssimmii audeo dicere : 
sed de hoc alias ; nnnc redeo ad augnrem. Quum 
8«Bpe multa, tum meimni, domi in hemicylio se- 
dentem, ut solebat, quum et ego essem una, et 
pauci admodum familiares, in eum sermonem 
illum incidere, qui tum fere onmibua erat in ore. 

' Al. post augar addunt ScasTola ; sed plures omit- 
tunt, et sic 'vett. grammatià, — ' MaU edd. nonnuUœ, 
indttiitria. 
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LELIUS, 

OU 

DIALOGUE SUR L'AMITIÉ, 

ADRESSÉ 
À T- POMPONIUS ATTICUS. 



I. Qunmrs Mueras Scirox.A Fangare se plaisait à 
citer, ayec autant 4e grâce qne de mémoire, son bean- 
père G. Lelîas, et il ne balançait pas à Inidoihier ton- 
joora le nom de sage. Lorsque je pris iarobé TÎrile , 
mon père me mit sons la protection de SeévoU d'une 
manière ai spéciale , -qne , tant qne je pouvais , et qu'il 
m'était permis , je ne quittais jamais les côtés de ce 
vieillard. Je gravais -^ns moû esprit ses raisonne- 
ments pleins de justesse, ses sentences courtes et in- 
génieuses , et je tâchais de m'enridbir de »es lumières. 
Après sa mort, je m'atUchai à Scévola le pontife *, 
que je ne crains pas de regarder comme un des hom- 
mes les plus éclairés et les plus vertueux de son 
siècle : mais j*en parlerai ailleurs; jejie m'occupe ici 
que de Taugure. Je me rappelle, entre autres choses, 
qu'assis un jour dans son hémicjrcle **, suivant sa 
coutume , au milieu d'un petit nombre d'amis avec 
lesquels je me trouvais diez lui , il vint à parler d'une 
nonvellç qui éuit alors dans toutes left bouches. Tous 

* Consul en 65S avec L. Licinius Crassus. — ^ ** Es- 
pèce de siège en demi -cercle. 
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Meoûnisti enim profecto, Attice, et eo magis, 
quod P. Sulpîcio utebare mnltum, qnum is trî- 
bmras plebis capitali odio a Q. Pompeio , qui tum 
erat consul, dissideret, qnocnm conjuncdasîme et 
amantissime TÎxerat, quanta hominum esset Tel 
admiratio , Tel querela. Itaque tum Scœyola , qtium 
in eam ipsam mentionem incidisset , exposuit no- 
bis sennonem Lœlii de amicitia, habitum ab illo 
secum , et cnm altero genero C. Fannio , M. F. , 
paucis diébus post mortem Africanî. Ejnè dispa- 
tatîonis sententias memori» mandayi; quas hoc 
â>ro exposui meo arbitrât» : quasi enim ipsos in- 
doxi loquentes, ne^inquam, et inquit, saspius 
interponeretur ; atqne ut, tanqnam a prssentibus, 
coram baberi sermo yideretur. 

Qunm enim saepe mecnm ageres , ut de amicitia 
scriberem aliquid , digna mihi res qnum omnium 
cbgnitione, tum nostra familiarîtate, Tisa est. Ita- 
que feci non iuTitns, ut prodessem mulds tuo 
rogatu. Sed , ut in Catone nyijore , qui est scriptns 
ad te de senectute , Catonem induxi senem dispu-. 
tantem , quia nulla yidebatur aptior persona , qusB 
Ae illa SBtate loqneretur,^ quam ejus , qui et diutis- 
sime senex fuisset , et in ipsa senectute prsé ceteris 
floruisset : sic, quum accepissemus a patribus , 
maxime memorabilem Ç. Lolii et F/ Scipionîs 
familiaritatem' fuisse , idonea mibi LseUi persona 
yisa est, qu» de amicitia ea ipsa dissereret, quae 
disputata ab eo meminisset ScsBYola. Genus autem 
hoc sermonum^ positum in hominum Teterum 
avictoritate , et eorum illustrium, plus, nescio 
qu9 pacto , yidetnr habere' grayitatb. Itaque ipse 
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devez vous soDvenir, Atticus , et d'autant mieux que 
TOUS fréquentiez beaucoup P. Snlpicius, combien on 
témoigna de surprise et de mécontentement, quand 
Sulpicius , alors tribun du peuple , déclara une baine 
mortelle au consul Q. Pompée, avec qui il avait été 
Ué d'une amitié si étroite. Ce fut une occasion pour 
Scévola de nous raconter ce que Lélius avait dit sur 
l'amitié devant lui et son autre gendre C. Fanmus, 
fils de Marcus , peu de jours après la mort de Scipion 
TAfricain '. J'ai retenu les principales idées de leur 
entretien , et je ne change ici que les expressions : je 
les fais parler eux-mêmes', pour éviter les répétitions 
de, dis-jet dU-il, et donner plus de vie au discours 
en mettant , pour aind dire , les personnages sotis les 
yeux. 

Tous m'avez souvent engagé , Atticus , à écrire sur 
Famitié : un tel sujet m'a paru digne à la ibis, et de»Ia 
curiosité publique, et de. l'intimité qui nous unit. Je ^ 
''me suis donc sans peine décidé , sur vos exhortations , 
à faire, un ouvrage qui pourra être utile à plusieurs. 
Dans le Traité de la Vieillesse , ^ui vous est adresse , 
j^ai choisi le vieux' Caton pour interlocuteur, parce 
que personne ne m'a para plus propre â parler de cet 
âge , que celui dont la vieillesse avait été si longue et 
si jQorissante. De même dans ce livre, d'après l'amitié 
mémorable qui exista entre P. Scipion et 0. Lélius , 
f ai cm devoir mettre dans la bondhe de ce dernier la* 
dissertation sur l'amitié que Scévola .se souvenait de 
lui avoir entendu faire. Ce genre de discours, ainsi 
étayé de l'autorité des anciens, quand ce sont des 
hommes illustres , semble , je ne sais comment , avoir 
plus de gravité. Moi-même , lorsque je lis mpn Traité 
de la Vieillesse , je me fais qnelquefob illusion jusqu'à 

XXXIV. lo 
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mea legens, sic àffîcîor interdum, ut Gatonem, 
non me loquî exîstimem. Sed ut tum ad sénem 
senex de senectnte» sic boc libro ad amicum ami- 
cissimus de amicitîa scripsi. Tum est Cato locu- 
tus , quo erat nemo fere senîpr temporibus îllis , 
nemo priidentior : nunc Lcdius, et sapiens (sic 
enim est babitus ) , et amîcitib gldrîa excellens , 
de amicitia loquitur. Tu Tielim animum a me pa* 
ruinper avertas, Lalium loqui ipsum putes. 

6. Fannius , et Q. Mucius ad socerum veniunt 
jpost mortem Africanî : ab bis sermo oritur. Res- 
pondet Lœlius : cujus tota dispiitatio est de ami- 
citia; quand legens tu te ipse cognosces. 

II. — Fahitius. ' Sunt ista , L»li. Nec enim 
melibr vir fuit Africano quisquam, nec clarior. 
Sed existimare debes, omnium oculos * in te esse 
conjectos : unum te sapientem et appellant, et 
existiniant. Tribuebator boc modo M. Gatoni. 
Scinms L. ^Attiliumapud patres nostros appella- 
tuvi esse sapientem. Sed uterque alio quodam 
modo : Attiliu^ , qiiia prudens esse iki jure civrli 
putabatur ; Cato , quia màltarum rerum usum ba- 
bebat; multa ejus et in seuatu, et în foro, vel 
proyisa prudenter, vel actà constanter, Tel res- 
jponsa acute, ferebantur : propterea quasi cogno- 
men jam babebat in seniectute sàpientis. Té'au- 
tem alio quodam modo , non solum natura et mo- 
ribuSy -verum etiam studio et doctrina, esse sa- 

' Mss. alii habent, Sant istavera , Laeli ; aUi addunr, 
ttt'dicis. -— * PFetzel. e cod. Ei/uri, .ttddit nunc. -* 
^Nomudlimale, Aciliom 
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croire qne c'est GatCMi qai parle, et non pas nioi. 
Dans ce livre , nn vieillard écrivait sur la vieillesse 1 
on autre vieillard; dans celai-ci, c'est le plos tendre 
ami qoi écrit snr Tamitié à son ami : là , c*«st Catoo 
qui parle, Thomme le pins sage et presque le plus 
vieux de son temps ; ici, c'est Ijéllns, ég^^ement célè- 
bre par sa sagesse et par la gloire de l'amitié, qui 
raisonne snr l'amitié. Ne pensez plus k moi mainte- 
nant pour n'entendre qne I^élins. 

C.^Fannins et Q. Mucins Scévola se rendent ches 
leur beau-père après là mort de l'Africain ; ils ouvrept 
le discours; Lélius continue : leur discussion roule 
tout entière snr l'amitié. En la lisant , vous allez vous 
y reconnaître vous-même. 

II. — FAVirins. Oui , sans doute , Lélius : jamais 
homme ne fut plus grand pi plus vertueux que 1^ Afri- 
cain. Mais à présent , n'en dontez pas , tons les regards 
se portent snr vous; c'est à vous seul qn'on croit 
devoir donner le nom de sage.' De nos jours , Caton a 
obtenu ce titre. Nous apprenons que nos pères le dôn-^ 
nèrent «nssî ii I^ Attilios; mais l'un et l'antre le mé- 
rita pour nne raison différente : AttUius le dut à sa 
profonde connaissance da droit civil; Caton, 1 sa 
grande expérienfie , 1 sa prévoyance admirable,^ U 
fermeté , à l'éloquence qn'ïl avait souvent fait bi^Uer 
an fomm comme dans le sénat : de là vint, dans sa 
vieillesse, le rapiom de sage qu'on s'iicpontnmait 4 
lui donner. Pour vous , un antre motif encore voua 
l'a fait obtenir : ce n'est pas Senlenient à votre carac- 
tère et à vos qualités naturelles, c'est aussi à vos études 
et à vos prindpeà qne vQns le devez; et si on vous le; 
.donne, ce n'est paa dans le sens du vulgaire, c'es( 
dans celui des gens instmits , et comme il ne convient 
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pientem ; nec sicut yulgas , «ed ut eruditi soient 
apprilare sapientem , qnalem ' in tota Gracia 
Bemînein (nam qui septem appellantur, eos, qui 
ista snbtilins quaBrant , in numéro sapientîum non 
habent) ; Athenis unum ^ccepimus , et eum qui- 
dem etiam ApoUinis oraculo sapîentissimum judi- 
catum. Hanc esse in te sapientiam existimant , ut 
omnia tua in te posita ducas, humanosque casus 
-virtute infenores putes. Itaque ex me quacrunt, 
■credo ittem ex te , Scanrola , quonam pacto mor. 
tem Africani feras, eoqne ma gis, quod bis proxi- 
rais nonis , quum in hortos D. Bruti auguris , com- 
mentandi causa,* ut assolet, -venissemus, tu non 
afîuisti ; qui diligentissime semper illum diem , et 
illudmunus solitus esses obire. — SciBYOi.A. Quœ- 
runt qijldem, C. Ladi, multi, ut est a Fannio 
dictum : sed ego id respondeo, quod animadverti , 
te dolorem , quem acceperis quum snmmi wi , 
lam amicissÎHii morte , ferre œoderate ; nec po- 
tuisse non oommoveri , nec fuisse id humanîtatis 
tusB : quod autem bis nonis in nosux> coUegio non 
affaisses, yalitodinem cansam, non kpostitiam 
fuisse. — hmLiv». Recte tu quidem, Scœvola, et 
vere. Nec enim ab isto officio, quod semper usur- 
payî, quum ^alerem, abdnci inq^mraodo meo 
debni ; nec nllo casu arbitror boo constanti bo- 
mînî posse contingere, ut uUa 'interraissio ilat 
ofBciî. Tu autem, Fanni, qui mibi tantura tribut 

' Gruter^r^ in relîqua Grœcia; co(^ Piih., in ^tota 
Grxcia reliqni neminem. — ',^'* » credo ex hoc item 
ScxTola » quod fera potest. — : ' Conjiciunt e mss. intcr- 
cessitii , t' <^Hnterscissio . 
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à ancon homme de la Grèce ; car ceax^qqi rafXUvnt 
sar cette matière le refaaetit aax sept sages enx-mémes. 
A Athènes , nn* senl homme le mérita , et c'est celai 
que rorade d'Apollon décbra le plus sage. "Votre sa- 
gesse, à Yotis, de l'aven de tout le monde, est celle 
qui consiste à ne dépendre qnede soir, et à s'élever »- 
par la seule vertu ,* au-dessus de tous les événements 
hniq^ains. On me demande* .donc , et à Scévola aussi, 
je pensé , de" quelle manière vous supportez la mort 
de TAfincain; on* nous le demande surtout, depuis 
qu'aux dèmièret nonefl, nous étant tons rendus dans 
les jardins de l'augure D. Brutus * pour nos cohé- 
rences ordinaires , vous ne tous y êtes point trouvé , 
Toi^qui, à pareil jouF» n'aviez jamais manqué de 
remplir un tel devoir. — Scévoiva. Oui , Lélins , beau- 
coup de gens me font cette demande , comme vons l'a 
.dît Fannius; et je répon4k que vous supportez avec 
modération, comme j'ai cru m'en apercevoir, la dou- 
leur que vous a cansée la niort d'un ami si che^ et 
d*nn personllage si illustre; que vous n'étos pas 
aasez insensible pour n'en être point aSeeté; mais que 
si Totis n'avez pas assisté à notre assemblée des der- 
nières aones , la cause en est an dérangement de votm 
sanl» , et non k rezcès de votre alSiction. «— Liijirs. 
yons avvs raison, Soévola. le n'«i pas àk, pour nne 
perte.quî m'est partienliève, manquer k an devoir qu^ 
j'ai tonjoara rempli avec zèle quand ma aanté me l'a 
permis; et je ne pense pas qtte, dans aucun cas, un 
homme grave doive interrompre ses fonctions. Pour 
TOUS, Fannius, Iprsque vous dites qu'on m'accorde 
une gloire à laquelle je ne prétends point , et ou je ne 
pais me reconnaître , c'est l'ainitié qui tous fait aiasi 

* D. Jonius Brutns • qui fut consnl en 6i5 ay^c P. Sci- 
pion IVasica Sérapion. 
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dicM, qnantHin egQ nec agnosco, nec postillo, fa- 
cis amice; sed, nt mihi fideris, noji recte judleas 
de Catone. Aut eviiji nemo, quod quidem inagis 
credo, aut, si quisqnam, iUe sapiens fuit. Quo- 
modo enim*(^ut alia omittam) «lortem filii tuUt? 
Metnineram Paullnil»^ iriderain Qalltim : ' sed fai in 
pueris ; Cato in perfecto'et spectato vire. Quam- 
obrem cave Catoni antepcSnas ne îstnm' qui<^m 
ipsttm, quem Apollo^ ut ais, sapientisiimam judi- 

cayit. Hnjas.eiiim facta^ illios dicta laudantur. 

• ■ ■ 

m. De me antem (ut jam cum ntroque loqn^r) 
sic habetQte. Ego , si Scipfoniis desiderio me iho- 
veri negem , quam id recte faciam, viderint sapien- 
tes; sed certe mentîar. ^OTeor enîm tali amico 
orbatus, qu|dis, ut arbitrer, nemo unquam erit; 
et, ut confirmare possum, nemo certe fuit.^ed 
non egeo medicina : me ipse consoloi| et maxime 
ille solatio, quod eo errorç careo, quo, amico-* 
nun deçessn, plerique angi soient. Nihil enim 
mali «ccidisse Scipiokù pnto, Mibi accidit, si quid 
.ao^idit. Suis antem incommodis graviter angi, 
non amicum , sed se ipsum amantis est. Cum illo 
vero qnb neget actum esse praselare? Nisi enim^ 
quod ille minime putabat , immortalitatem optare 
vellet, quid non est adeptus, quod homini hte 
esset o|[»tare ? qui summa^ spem civium, quam de 
eo jam puero habuerant , çontinuo adolescens in- 
credibiU virtute snperavit; qui consulàtum petivit 
nunquam, factus est consul bîs; primum ante 

' Olim] sed binon comparentur Catcvû perf. etsp. ▼. 
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parler; mais il me semble qae vous ne rendes pas à 
Caton tonte la jostice qu'il mérite. On il n'y a jamais 
en de sage , comme je le croirais plutôt , on, s^l en a 
existé quelqu'un , c*est Caton. Pour ne citer de lu| 
qu'un seul trait, comment ^npporta-t-il la mort de 
son fil's? J'avais ouï parler de Paul- Emile; j'avais vu 
Gallus ; mais ils n'avaient perdu que des enfants , e% 
Caton avait vu mourir un fils déjà illustre. Gardez- 
vous donc bien de mettre personne an-dessus de Inî^ 
non pas même celui qu'ApoUon déclara le plus sage. 
Si celni-d est célèbre par ses paroles, Caton Test par 
ses actions. 

m. Je 'vous réponds maintenant à tous les deux ; 
voici ce quearons devez penser de moi. Si je disais' que 
je n'ai pas été affecté de la mort de Sdpion , ce serait 
aux sages i voir jusqu'à quel point je serais' digne de 
leurs éloges; mais certainement je mentirais. Oui, je 
suis vivement touché de la perte d'un tel ami , d'an 
ami comme il n'y en aura jamais , je crois, et comme , 
f ose l'assurer, il n*y en a jamais en. Mais je n'ai besoin 
des consolations de personne; j'en trouve assez en 
moi-même ,, et la plus grande me vient de ce que je 
suis exempt d'une erreur qui en tourmente tant d'au- 
tres , lorsqu'ils viennent à perdre leurs amis. Je ne 
^jpense point que la mort soit un mal pour Sdpion : 
i^il y en a, ce m^est que pour moi. Or, s'affliger de ses 
propres maux, est amour de soi, et non pas amitié. 
Qui osera dire que Sdpion ait en à se plaindre de sa 
destinée? A moins de désirer Tiipmortalité , ce qui 
n'entra jamais dans son espi?t , à quoi l'homme peut-il 
aspirer, on il ne soit parvenu? Dès son enfance, il fit. 
conœvoif de lui , ^à -ses cqndtoyens, les plus hautes 
espérances , et il les surpassa ensuite , dans sa jeunesse , 
par la plus édataBte vertu. Il ne demanda jamais le 
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tempos; îteratn sibi, sao tempore; reipublics, 
paene sero; qui, duabus urbibus erersis, inîmtcts- 
simis huic împerio , non modo prsesejltia , vemm- 
etîam ftitura bella deleyit. Qnîd'dicam de morîbus. 
facîllimîs? de pietate hi matrem? liberalitate in 
sorores? 'bonitate in suos? justitia in omues. 
* Nota 8unt yobîs ; qnam autem ciyitatî carns fue- 
rity mœrpre funeris indicatum est. -Quid igitur 
banc paucorum annonim accessio juTare potnîs- 
«et? Senectus enim quamvis non sit grairb, ut 
memini Catonem anno ante , quam mortuus est , 
mecum et cum Scipione disserere , tamen avfert 
eam iritiditatettiy in qua etiamnum «rat Scipîo* 
Qoamobrem yita qnidem talis foit, Tel fortuna. 
Tel gloria, ut nibil^posset accedere. Moriendi an* 
tem senaun celeritas abstnlit. Quo de génère mor- 
tia difficile dictn est; quid bomînea susptcentur, 
TÎdetis. Hoc tamen reré licet dicere, F. Scîpioni , 
ex multis dieba&, quos in -vita celeberrimos Isetis- 
simosque yîderit , illum dîem clarissimum fuisse , 
qnum , senatu dîmîsso , domum reductus ad tcs- 
perum est a patribus conscriptis^ ^ a populi roman.! 
'«ociis et Latinîs, pridie quam excessit e yita : ut 
ex tam alto dignitatis gradu ad superos yideatoT' 
p<^us» quam ad inferos perrenisae. 

lY. Neqne enivi asaeni^r lis, qui hiec nuper 
disserere ctsperunt, cum corporibm sîmul animos 
interire , atque omnia morte deleri. Plus apud me 

' ^l,^ mss,,f benignitate. — .* JU, , sed paudores 
codd^, H«c nota s. ▼. — ' Multi, a popîklo r. , a s. 
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consulat , et il fut deux fois consal; d*abord , avant 
rage prescrit *, pais en son temps et presque trop 
tard pour la république. Il vainquît et renversa les 
deux villes qui étaienl les plus dangereuses ennemies 
de cet empire , et nous dëlivi'a par 1^ des guerres pré- 
sentes et futures. Que dîrai-je ^e ses mœurs si faciles , 
de sa piété filiale «envers sa mère , de sa libéralité à 
regard de ses sœlirs , de sa bonté pour les sîçns , de 
sa justice envers tous? 'Ce sont des choSes qui Vous 
sont confines ;' et le'*deuil de ses ftinéraillesa prouvé 
comliîen il«était cher aux iSomains. £B ! quel plaisir 
aQrai^•ii eif de vîVrê quelques années de plus ? Quoi- 
que'la vieillesse ne soit pas à ^charge, comice ^e n^e 
souviens qn/k Catoa^^nn an a^ant sa mort^ nôtis le 
prouva à Scip^on et i-moi , cependant elle éteint cette 
vigueur donf Sdpiqn punissait encore. Non, rien n'a 
manqué qi à «a vie, nii sa fortune, ni à ^ gl(«re. 
La promp^titude^Me sa» mort ?^ lui en a ôté. le aenli^ 
ment. On ne ^it q^e directe ce genre de i|3iort; vous 
savez ce q^e le ^)nblic e'n« soupçonne. Ce qu'il est 
-pçrmis de dire avec mérité , e'est qu'entre les jours les 
plus be^nx et les plus heureux pour Soipioif , le plus 
glorieux ', ^ans donte; a été là veille de sa mort , lors- 
que les pères conscrits ,,le peuple romain , les alliçs et 
les peu^leâ'du LatihmJ» recOn^diurtent en triomphe 
du sénat à isà'maison : il'selnbl^ qu'àprès-ce jour il n'a 
pu descendre h»ip les deitienres -souter^nes , et qàe 
cehafat'^egré dftgloirelétaif déjà hn pas và-s ks cieux. 
- IV. iBn^iefTet-, je ne partage nullement Topiàion de 
oeux qnr «e sont ^is font téhénamiU À soatenisqne 
Vwe péritivec le corps v «C^ne la mort détroit tout 
riiotHme.;iren crois de préférence )e témoignage des 
anciense^ celui ^e nos pères ,^ui ont rendu au^ morts 
tleshonfaçûrs religieux; ce 'qu'ils n'eussent point fait 
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antiquorum auctoritas -valet, yel nostrorum ma- 
jorum , qui mortais tam religiosa jura trîbuerunt; 
quod non fecissent profecto , si nihil ad eos per- 
tinere arbitrarentur; yel eorum , qui in hac terra 
fuerunt, magnamque Grseciani (qo» nunc quidem 
deleta est, tu<n floreba^) institutis et praDceptis 
suis enidiemnt; yel ejus« qui ÂpoUînis oraculo 
sapièntissimos est judicatus; qui non tuqoi hoc, 
tuni illud, ut m plerisque, sed idem dîcebat seia- 
per, animos kominam esse divinos , ' ii^ue , quum 
e coi^ore QxcessisKent, reditum in cœlum paiexe, 
optimoque et justissima cilique expeditissiomm. 
Quod i^tem Scipiom videbi^lur : * qCu qnideto , 
quasi pressa giret, perpauoîs a&te mçvtem diebns, 
qntini et Philus et Manilius ade^ent^ et alii plu- 
res, tuque etiam, Se«?plâ, mecom yenisses, tri- 
dunm dîsseruit de VepublidaVcuJas dîspui^onis 
luit extremum fere de itnmortalitate animorum; 
quA se in quiçte per visum ex Afirîcano audisse 
dicebat. Id u ita e«t,ut optin&î cnjusqve amintis 
in, morte facillime eyolet, tanquam e custo*dia yîn- 
cUKstpie corporîs : vtii censemu^ cursuAi ad degs 
feciliorem fuisse, craàm Spipiioni?QuocîrteiVttîœ<- 
rere hoc«ejnseyemU| yereor, ne inWdî tnagis, 
qvam amici^t. Sin antemiUa yerjora,ut idemm- 
teritus ait animorum et çt>rporum , pee uUif s seiisas 
maûeat : ut nihillyon} est m morte , sic C^rtè nihil 
mali. Sensu ^nin ami!^o> ai îiém , qufesi natns 
non esset omoino ; qaefi^ (ianien esse n^m et nos 
gaudemus, et haec eiyitas, dum erit, l;8BtabHur. 

' ' Falkenar, in/ragrh. E^ripf^, paç, 55 , cot^\ piisque. 
— ' Emêndabai Mwretut, qui dnm quasi pr«sagiret. 
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assarément , 8*iU n'avaient été persuadés de rimmor- 
talité de Tâme ; f on crois ces philosophes qui Vécurent 
aatrefoîs en Itatie, et qui éclairèrent la Grande-Grèce *, 
aajonrd'hoi déchue, alors si florissante, de leurs pré- 
ceptes et de ïèuFdoctrine ; j'en crois l'autorité de 
celui que l'orade d'Apollon déclara le plus sage des 
hommes : on ne voyait p6int Socrate hésiter et varier 
sur ce point comme sur la plupart des autres; mais il 
soutenait constamment que nos &mes sont des snl^tan- 
ces divines'; qu'en sortan^ des corps , elles prennent 
leur essor vers le ciel , ut que cet essor est d'autant 
plus rapide « qu'elles ont été pins justes et plus pures. 
Scîpi4hi pensait de même : peu de jours avant sa. 
mort, comme s'il en avait eu le pressentiment, en 
présence de Philus *, de Manilius **, et de plusieurs 
a«tres ( vous y étiez aussi venu avec moi , Scévola), 
il discourut pendant trois jours sur la république ; et 
il finit par les preuves de l'immortalité de l'âme, 
telli^, disait-il, que le premier Africain les lui avait 
expies dans un songe on il lui apparut '. Or, s'il 
est vrai que Tâme de l'homme de bien s'échappe plus 
facilement de la prison et des liens du corps , quelle 
âme a pris vers les deux un vol plus rapide que celle 
de Scipion? Je craindrais donc, en m'attristant d'un 
tel événement, de montrer plus d'envie que d'amitié. 
S'il était vrai, au contraire, que l'âme pérît avec le 
corps , et que tout sentiment s'éteignît pour jamais, 
la mort ne serait pas plus un mal qu'uû bien , et ce 
serait absolument comme si l'on n'avait point vécu : 
li vie de Scipion n'en' sera pas moins pour nous et 
pour Rome, tant qu'elle existera, un sujet d'allé- 

* P. FuTiHS Philus, consul en 617, avec S. Atcilius 
Serranns^ — ■** M*. Manilius , consul en 604 , avec 
L. Marcias Censorinus. ^ 
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Quamobrem cum illo quidem (ut supra dixi) 
actum optime est; mecnm.incoinmodius : quem 
fuerat œquius , ut prius introieram , sic prius 
exîre de vîta. Sed tamen recordatione nostrse ami- 
citiœ sic fruor, ut béate TÎxîsse yidear, quia cum 
Scipione vixerim; quocum mihi c6njnncta cura 
de re pmblicà, et de priyata fuit, quocum et do- 
mus, et milîtia oommunis ; et id, in quO'««a% om- 
nis vis amicitiœ, yoluntatum, studiorum, senten- 
tiarum suipma consensio. Itaque non tam ista me 
sapientiœ, quam modo Fannius commemoravit, 
fama delectat, fais» prsesertim, quamquod ami- 
citiœ nostrs mem^riam spero sempiternam fore. 
Idque mihi eo magis est cordi , quod ex omnibus 
sflBOulis TÎx tria , aut quatuor ' nominantur paria 
amicorum ; quo in génère sperare videor , Scipio- 
nis et Lœlii amîcitiam notam posteritati fore. — 
Fakhivs. Istud quidem, Lœli, ita necesse est : 
sed , quonîam amicitisè méntionem fecisti, et su- 
lAus otiosi, pergratum mihi feceris (spero item 
Scœvolae), si, quemadmodum soles, de ceteris 
rébus , quum ex te qusàruntur, sic de amicitia dis- 
putaris, quid sentias, qua^em existimes, quâs 
prsecepta des^/ — ScBYOh^. Mihi yero pergratum 
erit; àtque, id ipsum quum tecum agei;e conarer, 
Fannius anteyertit. Quamobrem utrique nostrum 
gratun^ admodum feceris. 

V. — Ljelius, Ego vero non gravarer, si mihi 
ipse confîderem : nam et prseclara res est , et su- 
mus, ut dixit Fanmus,otiosi. Sed^quis'ego sum? 

' Lambin, eonj. nomerantar. 
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gresse. Il ii*a donc point, je le répère, à se plainclre 
de sa destinée; et sa mort n*a été on mal qae poiir 
moi , qai aurais dû le premier sortir de la TÎe^ comme 
j'y étais entré le premier. Toutefois je jouis tant par 
le souvenir de notre ancienne amitié , que ma vie me 
semble fortanée, puisque je Fai passée avec lui : tgpt 
a été commun entre nous , les soins domestiques et 
les affaires publiques; même maison à Rome, même 
camp à la guerre; et ce qui fait surtout la force de 
Tamitié, nous n*enmes jamais qu*nne même volonté, 
que les mêmes affections , les mêmes sentiments. Aussi , 
je vous ravonèrai , je suis beaucoup moins flatté de 
cette réputation de sagesse dont vient de me parler 
Fannius , surtout ne la méritant pas , que de l'espoir 
que notre amitié vivra à jamais dans la mémoire des 
hommes. Cette pensée est d'autant plus chère à mou 
cœur, que toute la suite des siècles passés nous offre 
à peine trois ou quatre exemples d'une véritable amitié. 
J'espère que, sous ce rapport, l'amiti^ de Scipion et 
de Lélins ne sera pas ignorée de la postérité. — Fan- 
nius. Ce que vous espérez, Lélîus, ne peut manquer 
d^arriver. Mais puisque tous en êtes sur l'amitié, et 
que nous en avons le loisir, vous me ferez un extrême 
plaisir, ainsi qu'à Seévola, je pense, de nous commu- 
niquer vos idées et vos principes sar l'amitié , comme 
vous le faîtes sur toute autre chose, quand nous vous 
en prions. -^ ScivoLA. Oui , sans doute , ce sera un 
extrême plai|ir pour moi , et j*allais vous en prier, 
lorsque Fannius m*a prévenu.'Vons ferez donc en cela 
une chose qui nous sera fort agréable à tous les deux. 
y. — LÉLius. Jç le ferais sans pçine si je m'en sen- 
tais les moyens ; car le sujet est beau, et nous en avons 
le loisir, comme dit Fannius. Mais quLsuis-je, moi, et 
queltf sont mes talents P Cest assez la coutume des sa- 

XXXIV. 1 1 
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aot quae in me est facultas ? Doctorum est îta con- 
snetndo, eaque Graecorum, ut ils ponatnr, de quo 
disputent qnamyis subito. Magnum opus est, eget- 
que exercitatione non parva. Quamobrem quœdis- 
pntarî de amicitia possunt, ab eîs, censeo, peta- 
tis 4 qui ista profitentur. Ego tos hortarî tantum 
possum, ut amicitiam omnibus rebas bumanis 
anteponatis. Nihil est enim tam natura aptum, 
tam conveniens ad res yel secundas, Tel ad versas. 
Sed boc primum sentio , nisi in bonis amicitiam 
esse non posse : neque id ad vivum reseco» ut 
illi, qui b»c subtîlius disserunt, fortasse yere, 
sed ad commonem ntilitatem parum. Negant enim , 
quemquam yîrum bonum esse , nisî sapientem. Sit 
ita sane : sed eam sapientiam interpretantur, qoam 
adbuc mortalis nemo est consecutus. Nos autem 
ea, qu» snnt in usu, yitaque communi, non ea, 
quœ fînguntnr, aut optantur^ spectare debemus. 
Nnnquam ego dicam, C. Fabricium , M'. Gurium^ 
Tib. Goruncanium , quos sapientes nostri majores 
jodicabant, ad istorum normam fuisse sapientes. 
Quare sibi babeant sapienti» nomen et inyidio- 
sum , et obscurum; concedantque , ut bi boni yirî 
fuerint. Ne id qnidem facient : negabunt, id^nisi 
sapienti y posse concedi. Agamus igitur pingui 
Minerya, ut aiunt. Qui ita se gerunt^ita yiyunt, 
ut eorum probetdr fides, integritas, 'œquitas, 
liberalitas , nec sit in illis ulla cupiditas , yel 
libido y Tel audacia, sintque magna constantîa, 
ut ii fiierunt, modo quos nominavi; bos yiros 
bonos, ut babîti sunt, sic edam appellandos pu- 
' AEqualitas. 
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yants, erprincipalemeiit des Grecs, de traiter ainsi 
sor-le-champ tons les sujets qif on leur propose. Cette 
tâphe est difficile ; et , ponr la rempKr^ il ne fiint pas 
être médiocrement exercé. Je sv6s donc d'-avis que voas 
▼ons adressiez à ceux qni font métier de ces àiscns- 
sions , ponr savoir tout ce qn*on peut dire sur J'amitié. 
Bonr moî , je ne pais qne Toas exhorter à la préférer 
à tont dans )a ^e. Rien n'est en efièt pins confQrme à 
notre jiatnrto , rien n'est pins utile dans la bpnne Iromme 
dans la mauvnisd fortune. Mais je pense d'^$bord que 
famitié |ie peqt exister qu'entre les honnêtes gens 9 tt 
join'attachepas à ce dernier mot la. signification , juste 
peut-être , mus satos ui^té pubKqàe ; mais troptsgou- 
reuse , qi^e des esprits snbtils lui ont donnée , «n ayan- 
çant que le sage seifl était hçnnête homme. Je yeux 
encore que cela soit vrai ; mai« ensuite ils définiment 
le sage de ptanîère qn'jU n*eil aurais jamais existé^Nqùs 
devons , nous , convdécér les choses tellet qa'eUes sont 
dans l'usage , dans ]à,vie commune , etiion tétm qu'on 
les feint , qu'on les imagine , ou qu'on les désire. Sans 
doute Itfi Fabridus , les M*. Curîus , les Tib. Comnca- 
nins y qui étaient regardés ppf n<^ pèf es comme au- 
tant de sages , ne l^anruent jamais été â*ap|'èft4a ^fffi^ 
de ces philosophes. Qu'ils gardent *poûr eux la définl- 
(tion du sage, eUe est ponr nous.^rop obscure et ttop 
exclusive; et qu'ils nous accordent que c'étaient là 
d'&bnnêtes gens. Mais ils ^'en feroiU rien : ils sbotien- 
dront qu'il n'y a* d'honnête homipe qfie'lesi^e. Allons 
donc teriw à terre , comme on dit ; e^ tous ceux- qui „ 
dans leurs actions et toute leur cooduife^, ne ipontrent 
que bonne fdi, intégrité, justice, générosité, sans qié- 
lange de cupidité , de passio^ hon^o^ses on'violaates , 
qui sont invariables dans leurs principes comme les 
Romains que je viens de nommer , honorons-les d*QU 
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temu0; quia seqnantur (quantum hommes pos- 
8unt^ naturam , optimam bene yiyendi dncem. Sic 
enlm mîhi perspicere TÎdeor , îta natos esse nds , 
ut in'ter omnes esset societàs quœdam ; major au- 
tem , ut quîsque prokinqe àdcederet. Itaque cîyesy 
potîorësy quam perej^rîni; et propinqui, quàm 
alieni. Gom .his enlm amicitîam satura ipsa pe- 
peiit; sed ea çon s^tîs habet firmitatis. Namque 
h'oc.prastat amicitia propînquitati , quod ex pro- 
pîpquitate benîviolentia tolK pot^st, ex ^micitîanon 
potest.'Su|>lata énim beQ^yôlentiaf amicîtiœ norasn 
toUitAr, prdpinqAîtirfis maAet. Quanta autem yls 
auaicitfas sit^ ex koc mteHî|;îma[Xfmepotçst, quod 
ex înfinita tocîetate generis hu^aam^ qu^m con- 
cilitfvit ipsa natura; ita contracta res est, ^ ad'- 
ducta in angostum , ut omnrs ' carina ant inter 
duos , aut int^ paacos jimgeretur. 



VLEit autem, amiôilia aibil aliud, msi ommuai 
dSi^martiA bumanaramqoe retum, com benÎTo- 
leutia et caritate, «omma consensîo : ^a^quidem 
haud scio, an » 'estcepta sapientià', "nîhîi -quîd- 
quam melius'holnini'dt a'diîs ivmnortalibus da- 
tum. Dîy^tîas alii prseponunt /bons^ alli valîtudi- 
ném, alîi potehtiam, sïlii bonores , , multi etiam 
voluptates. BeUuarum hoc quidem extremui^ est; 
Slla autem. supçrijDra , caduca etjncerta, pôslta 
non l^m in no^is consilîis , quam i^ fortunae te- 
meritate. Qui autem in virtute suçimum bonum 

'' Abest nikil. 
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titn qne la y^iz ptibliqtie lear donne , et appelons-les 
honnêtes gens , parce qu'ils soivont , amant que le 
peavent des hommes, la meîllenre règle pour bien 
▼ÎTre, la nature. Il me semble, en efifet, qiie les 
hommes sont nés pour vivre en société, et qu'ils doi- 
vent être d'autant plus unis , que la nature les rap- 
prodbe davantage ; que , par conséquent , nous devons 
plus tenir à nos concitoyens qu'aux. étrangers^ k nos 
parents qu'à ceux qui ne le sont pas. L'union entre les 
parents est donc formée par la nature même ^ ; mais 
ce n'est pas la. plus solide. L'amitié remporte sur la 
parenté , en ce que l'a bienveillance est essentielle à 
IHme , et qu'elle n'est pas inséparable de l'antre. Otez 
la bienveillance , la j»arenté reste , mais Pamitié di^a- 
rait. Or, oo qui peut donner surtout une idée de la 
force de l'amitié, c^est que, dans cette immense so- 
ciété du genre humais , formée par U nature , l'amitié 
fcstreiiit et resserre de telle sorte le cercle de nos sen- 
timents , et cette alEectîon qui noos fut donnée pour 
l'nnîvenalité des hommes, qu'elle la concentre dans 
deux amis, ou dans un très petit nombre d'amis. 

VL L'amitié n'est autre chose que le parfiût accord 
de deux âmes sur les choses divines et humaines , avec 
une bienveillance et une affection mutuelle *. Je la 
regarde , après la sagesse , comme le plus beau présent 
que rhomme ait reçu des dieux. Les uns préfèrent les 
richesses , les antres la santé , ceux-ci le pouvoir, ceux- 
là les honneurs , et plusieurs les plaisirs. Ce dernier 
go6t est digne de la bète , et les autres choses sont în- 
•oertaînes, périssables, et dépendent moins devons 
que du caprioe de la fortune. Ceux-là sont les plus 

* « L'amitié est une parfaite union des cœurs , formée 
par le mî^rile et par la vertu, et ^mlirmée par la res- 
semblance des mcnnrs. » Sacy. 
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ponunt , praeclare illi qaidem : sed haie ipsa virtus 
amicitiam et gîgnit, et continet, nec sine yirtute 
aroicitia esse ullo pacto potest. Jam yirtutem ex 
coBsoetudine vitie sermonisque nostri interprete- 
mar; nec eam , Qtquidam docti, yerborummagni- 
ficeDtia metiamur, yirosqtie bonos eQs, qui ha- 
bentur, numeremus, «PaulloSy Catones, Gallos, 
Scipionesy Philos (his commmiîs- yita contenta 
est) ; eos antem omîttamus, qui omnino nnsqvam 
reperinntnr. Taies îgitnr inter Tires amicitia tan- 
tas opportunitates habet, quantas yix queo dîcere. 
Principio, 'cui potest esse «yita yitalis, » ut ait 
Ennins , qui non in aniici mutua beniyolentia con- 
quiescat? quid dulcius, quam habere, quicum 
omnia audeas sic loquî » ut tecum ? Quis esset tan- 
tus fmctus in prosperis rébus, nisi haberes, qui 
illis œque, ac tu ipse, ganderet? Adyersas- yero 
ferre difficile esset sine eo, qui ilîas grayius etiam, 
quam tu , ferret. Denîque ceterœ res , qnie expe-< 
tuntur, opportune sunt singulsB rébus fere sin- 
gulis : diyitiœ, ut utare; opes, ut colare; hono- 
res, ut laudere; yolnptates, ut gaudeas; yali- 
tudo , ut dolore careas , et munerîbus fangare 
corporis : amîcitia res plurimas continet. Quoquo 
te yerteris, prœsto est; nullo loco excluditur; 
nunquam intempestiya , nunquam molesta est. Ita- 
que non aqua, non îgni, ut aiunt, plurîbus locls 
utimur^quam amicitia. Neque ego nunc^ de yul- 
gari, aut de mediocri (qus tamen ipsa et délec- 
tât, et prodest), sed de yera et perfecta loqùor, 
qualis eorum , quy>auci nominantur, fuit. Nam et 
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Sages t qui placent le souverain bien dans la yertn ; 
mais c'est elle qai fait naître et entretient l'amitié; car, 
sans la yertn, il ne peut être d'amitié yéritable. £t 
n'attachons ici an mot de vertu que le sens ordinaire, 
sans la définir par les termes magnifiques de quelques 
pliilosophes ; comptons au nombre des gens de bien 
ceux qui sont regardés comme tels, les Pauls , les Gâ- 
tons , les Gallus , les Sdpions , les Phîlus ( on s'en 
contente dans la vie commune) , et ne parlons pas de 
ceux qu'on ne trouve nulle part. L'amitié entre de 
tels hommes produit d'inappréciables avantages. D*a- 
bord , est- il nn homme pour qui vivre soit réellement ' 
vivre, comme dit Ennins', s'il n'a jias k se re^ser 
quelquefois dans le sein d'un ami? Quoi de plus doux 
que d'avoir quelqu'un avec qui l'on puisse s'entretenir 
comme avec soi-même ' ? Quelles seraient vos jouis- 
sances dans la prospérité, si vous n'aviez personne 
pour les partager ? et comn^ent supporteriez-vQus les 
revers , si votre ami né s'en affligeait plus que vous* 
même ? Enfin tous les autres objets de nos désiis sont 
presque bornés chacun à leur utilité propre : nous 
devons aux richesses les commodités de la vie ; au cré- 
dit, les respects; aux honneurs, la louange; an^ plai- 
sirs , la joie ; à la santé , l'absence de la douleur et le 
libre usage des facultés physiques. L'amitié seule réu- 
nit une foule de biens et d'agréments : de quelque côté 
que vous tourniez vos regards , partout elle se présente 
à vous; nulle part elle n'est étrangère , jamais hors de 
saison , jamais importune ; le feu et l'eau , comme on 
dit , ne sont pas d'un pins grand usage. Je ne parle 
pas,. dans ce moment, de l'andtié vulgaire on mé^ 
diocre, qui a pourtant des plaisirs «t ses avanUges» 
maïs de l'amitié vraie et parfaite comme celle d'un petit 
nombre d'amis illustres. C'est alors surtout que l'ami- 
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secondas res-splendidiores facît amicitia, et ad- 
yenas partièns commnnîcansqae leviores. 

Vn. Qamnqae plurimas et maximas commodi- 
tates amîcitîa contîneat, tnm illa nimiram prs- 
6tat omnibus , quod ' bona spe prœlacet in poste- 
mm; nec debilitari animos, ant cadere patitur. 
Verum etîam amicnm qui intuetur, tanquam exem- 
plar aliqnod intuetur sui. Quocirca et absentes ad- 
sunt, et egentes abundant, et imbecilles valent» 
et y quod di£6cilius dictu est, mortui rivunt : 
tanto» eos honos, mempria, desiderium prosequi- 
tur amicorum* Ex quo illorum beata mors yide- 
tur ; homm TÎta laiidabilis. Quod si exemerîs ex 
natura rcrnm benÎToleiitiife 'conjoactionem, nec 
doraus uila , nec uri>s staré poterit ; ne agri qui- 
dem cidtas permanebit. îd si minus întelligitnry 
quanta yis amiciti» concordîœque sît : ex dîssen- 
tionibus atque discordîis percîpi potest. Qnas enim 
domtft tam stabilis , quae tam firma ciyitas est , quse 
non odiis atque dissidiis fandîtus possit eyerti? 
ex quo, quantum boni sit in amicitîa, judicari 
potest. Âgrigentinum quidem, doctum quemdam 
yirum, carminibus grsecis yaticinafum ferunt, 
qusB in rerum natura , totoque mundo constarent , 
quaeque moyerentup^ ea contrahere amicitiam, 
dissipare discordiam. Atque hoc quidem omnes 
mortales et intelligunt, et re probcûot. Itaqne^ si 
qnando aliquod ofBcinm exstitit amioi m pericufis 
aat adeundis^ aut oommtmicnidis, quia est, qui 
id non maxîmis efierat landibus ? qui clàmoreft 
tota cayea ntiper in bospitis et amîci méi M. Pa- 

' Bonam Bfttm. — * Yinctionem. 
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tié «joate k PécUt de la prospérité , et diminae , en les 
partagfsant, les maDX de radversité. 

vu. Parmi les grands et nombreux avantages qne 
procure Famitié , le plus précieux sans doute est de 
faire luire à Qps yeux, dans Tayenir, la douce ftspé* 
rayce, et de ne pas souffrir qne notre courage suc- 
combe sous le poids des revers; Avoir un ami, c'est 
BYpix an aulÉ^ soi-même. L'amitié rapproche les ab- 
senta, ei|richit l'indigence, donne des forces à la £ri- 
blesse , et , pour dire quelque chose de plus , elle fait 
revivre lea morts dans l» respect, le soiyenir et les 
regrets de leurs amis. Il semble que ce soit, une dou- 
ceur pour celui qui n'est .plus; c'est du moiu^ une 
gloire pour celui qui survit, ptez 4® lÂ nature ce doux 
commerce d'afFectiona^ plus de famille , plus de cité : 
les champs même vont rester sans culture. Ce qui £iit 
mieux sentir encore la puissance de l'amitié et de la 
concorde , c'est l'effist des dissensions domesrîqnes on 
civile. Quelle est la maîscTn si solide, quel est Fétat si 
bien constitué,' que' les hafhies et les querelles intes- 
tinei ne puissent seiiverser ? On peut juger par là quels 
9ont les heoraox fimits del'^mîtié. On dit qn'un saviCfiyt * ^ 
d'Agxîgente , dans un- poëme grec rempli d'ent^n» 
flvumft , nous a fait voir tout ce qui existe dAns la na- 
tovQ et dans l'univers entier, on ep r^ftos, oOn en mou- 
vement , répni par la sympathie et séparé par l'anti- 
pathie .^f et c'est une véritq reconnue par tçns les 
hommes, et confirmée par l'expérience. Sîquelqu^in, en 
effet, brave les plus grands périls pour son ami , ou veut 
les*partager avec lui, est-il un seul homme qui refuse 
à ce dévouement son admiration et ses éloges ? Quels 
applaudissements ne fit-on pas entendre dernièrement 
& la nôuvéUe pièce de Pacuvius , mon h6te et mon ami, 

* Empédocle. 
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cuyil noya fabala, quiim,' ignorante rege, uter 
eonim euet Orestes,- Pyiades Orestem se e^ di- 
cerety ut pro iHo necaretur ; Orestes autem , îta nt 
erat, Orestem se esse perseyeraret ? Stantes plau- 
debapt in re ficta : qnid arbitrannir in irera fuisse 
factures ? Facile indicabat ipsa natura vim suav : 
quum bomines, quod facére ipsi non possent, 
id recte fieri în altepo judicarent. Retenus mibi 
yidct>r, de amiritia quid sentiretn , potuîs^ dicere. 
Si qua prœterea sunt (credo autem esse rouka), 
ab iis, si ^îdebitor, qui ista disputant , qasrîtote. 
— FAifKins. Nos autem ^ te potîus : quanquam 
etiaift. ab îstis ssepe quaesiyi , et audiyi 9 non inyitus 
equidem; sed odhid quoddam 'expetimns filam 
ofationîs tuas. — Sc^yoLA. Tilm magis id diceres, 
*Fjinni, si puper in bortis Scipionis, quum est 
de repvblic» disputatmn , affaisses. Qualis tura 
patronus justitisBfiiit contra acciiratam orationera 
Pbili t — FiWBius. facile id qtlid«m liDut, juatitiam 
justissinio yiro defendere. — Sc£yoi.A. Quid ami* 
cijÂam? noBue facile ei, qui ob eam aumma fide , 
constantia, Justitiaque senratam, maximam glo- 
riém ceperit ? — Lalius. Vim hoc quidem «st af^ 
ferre ^uid enîm refert» qua me 'rogati^e coga- 
tis? oogitis certe. Studiis enim generorum, pr«- 
sertlni in re iMma, quum difficile est, ttmi ne 
aequum qpidem obsistere. 

VIII. Sœpissime igitur mibi de amicitia cogî- 

' Al. , exspectamas. — * Affvàt tamen huie disjfu^ 
tationi Fannius , ut videmus nunc , monetUe etiam Maio , 
adfragm. nov. de Rep. prœfat, , c. 3. — ' Al. , ratione. 
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lorsqae le roi ignorant lequel des denx est breste, Py- 
lade s'écrie que c!est loi , afin de subir la mor,t pour 
son ami ; tandis qi^'Oreste soutient, comme il est yrai , 
que lui seul est Oreste * ? Les spectateurs applaudis- 
saient à une action :4]u'en8sent-ils fait pohr une réalité ? 
La nature manifestait ainsi toute sa force ; car bien des 
bommes applaudissaient alors comme une belle action 
dans autrui , ce qu'ils ne seraient pas capables de faire 
eux-mêmes '°, l^ais il me semble que j'en ai dit assez 
pour TOUS faire connaître ce que je pense sur l'amitié*. 
Si vous en désirez davantage , et je crois en effet qu'il 
y a encore beaucoup à dire , adressez-vous aux philo- 
sophes qui ont l'habitude de ces discussions. — Fazt- 
Hius. Je les ai souvent consultés , et j^aî pris plaisir à 
leurs réponses ; mais nous aimerions mieux vous en- 
tendre continuer ce discours. — Scktola. Tous insîs-. 
feriez bien davantage, Fannins', si vous vous étiez 
trouvé derniéremeilt , dans les jardins de Scipion, à la 
discussion qui eut lieu sur la république. Avec quelle 
chaleur Lélins défendit la justice contre le discours 
captieux de £hilas! ^ — Farnius. Certes, il n'était 
pas difficile an pkis juste des hommes de plaider la 
cause de la justice. — Sckvoi.a. Que sera-ce de l'ami- 
tié ? cela pent41 être difficile à celui qui a mérité tant 
de gloire par l'amitié la plus constante , la plus fidèle 
et la plus sainte? — Lii.n78. En vérité , c'est me faire 
violence. Qu'importe, en effet, la manière dont vous * 
me contraignez ? ce n'est pas moins une véritable con- 
trainte. Est-il aisé , serait -il même juste de résister à 
deux gendres, lorsqu'ib forment de tels vœux ? 

yUl. Toutes les foi^ qvte je réfléchis sur l'am'itié , ce 
qui m'arrive souvent , nne question qui mé parait im- 

* Voy. de Pinibus, V, aa, tom. XXVII , pag. 466. 
^^* De RepubL, III, 17. 
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tanti 9 maxime illad consîderandum videri aolet, 
num propter imbecillitatem atqpie iuopiam de- 
siderata «t amicitia ; ut dandîs , recipiendjsque 
raeritis, quod qniàqne minus per se ipse posset, 
idacciperetab alio^yicissimqueredderet : an esset 
hoc quidem proprium amicitia; sed antiquior, et 
pulchrior, et magis a natura ipsa profecta alia 
causa. Amor enim (ex qno amicitia nominata) 
urinceps est ad beniyolentiam conjungendam< 
Nam utilitates quidem etiam eb iis percipîuntur 
sœpe, qui simulatione amicitiœ coluntUTy et obser- 
▼antur causa temporSs. In amicitia autem nîhil fic- 
tum, uihil simulatum ; et, quidquid in ea est, id est 
Terum et yoluntarium. Quapropter a natura mihi 
TÎdetur potins, quam ab indigentia, orta amicitia , 
et applicatione magis anlmi cum quodam sensu 
amandi, quam cogitatione,. quantum illa res uti<^ 
litatis esjiet habitura. Quod quidem quale sit, 
etiam in bestiis quibusdam uiimadyerti potest : 
qun ex se natos ita amant aa quoâdam tempus, 
et ab eîs ita amantur> ut facile earum sensus ap- 
pareat. Quod in bomine multo est evidentîus. 
Prîmum ex ea cantate, que est inter mtos et 
parentes; que dirimi , pisi detestabili scelere , non 
. potest. Deinde, quum similis sensus exstitit amo- 
•ris,. si aliqtiem nacti sumus, cujus cùm moribus 
et natura congruamus , quod in eo quasi lumen 
aliquad probitatis et Tirtutis perspicere yideamur. 
Nibil est enîm amabilius virtute ; nihil , quod 
magis alliciat ad dilij;endum : quippe quum prop- 
ter TÎrtutem et probitatem , eos etiam , quos nun- 
quiun yidimus , quodâm modo diligamus. Quis 
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porUBte , c'est de savoir si elle doit son origine k U fai- 
blesse et an besoin , et si les hommes n''y ont cherché 
qn*nn comimerce réciproque de services, afin de trou- 
ver en autmi ce qu'ils ne pourraient avoir par enx- 
mêmes, et de payer à leor tonr ces services par des 
bienfaits semblables ; on si, ces bons offices n'étant 
regardés que comme nne suite de l'amitié , elle a réel- 
lement une antre origine et plus ancienne^ et plus 
noble, et plus naturelle. Je crois que parmi les raisons 
qui peuvent faire qu'on se veuille du bien Fun à Faatre , . 
la principale est de s'aimer; et c'est d'aimer qne vient 
le mot laminé. Il est bien une amitié feinte , simulée, 
qu'on cultive pour un temps dans la vue d'obtenir, 
par elle , quelques avantages ; mais la véritable amitié 
n'a riem de feint , rien de simulé ; tout en elle est vrai, 
tout part du cœnr.X'amitié me paraît donc «voir plu- 
tôt son principe dans la nature q^e dans notre fai- 
blesse; elle est plutôt l'effet d'un sentiment d'affection , 
d'une certaine sympathie , qu'une combinaison d'in- 
térêt. Nous pouvons nous faire une idée de ce qu'elle 
est par oe qui s'aperçoit aisément dans l'amour passa- 
ger de certains animaux pour lenis petits, et dans ce- 
lui qu'ils leur inspirent. C'est oe qu'on voit encore plus 
clairement dans l'homme, d'abord par cette tendresse 
qui unit les enfiints et leurs parents , et dont le ncrad 
ne peut être rompu qne par un crime détestable, en- 
suite parle sentiment d'affection que nous éprouvons 
lorsque nous venons à rencontrer un homme dont le 
caractère et les mœurs nous conviennent , parce qu'il 
nous semble voir comme reluire en lui la probité et la 
vertu. Rien n'est , en effet, plus aimable que là vertu ; 
rien n'attire davantage l'amour des hommes, puisque 
nous chérissons, en quelque sorte , pour leur vertu et 
leor probité \ ceux même qne nous n'avons jamais vus. 
XXXIV. xa 
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est» qui G. Fabricii, M'. Gurii non cum carltate 
aliqna et beniyolentia memoriam usorpet, quos 
nunqaam yîderit ? quis autem est, qui Tarqui- 
nîum Superbuniy qui Sp. Cassium, Sp. Mœlium 
non oderit ? Cum duobus ducibus de imperio in 
Itab'a decertatum , Pyrrbo etHannibale : ab altero, 
propter probitatem ejus, non nimis alienos ani- 
mos bab<^mu8 ; alterum , propter crudelitatem , 
aemper hase ciyitas oderit. 

IX. Quod si tanta vis probitatis est, ut eam Tel 
in eis, quos' nunqûam yidimus, yel, quod *ma- 
jùs est, in boste etiam diligaihus : tpiid mlrum, 
si anîmi bominnm moyeantur , qnum eorum , 
quibuscum Usu conjuncti esse possunt , yirtutem 
et bonitatem perspîcere yideautur? Quanquam 
confirmatur amoret beneficio accepto, et studio 
perspecto, et consuetudine adjuncta; qnibus ré- 
bus ad illum priroum motum animi et amoris ad- 
bibitis, admirabilis quœdam exardescit beniy^len- 
tisB inagnitudo : quam si qui putant ab imbecilli- 
tate proficisci, ut sit, per quem quisque assequa- 
tnr, quod desideret; humilero sane relinquunt, et 
minime generosum , ut ita dicam , ortum amtciti», 
quam ex inopia atqne indigentia natam yolunt. 
Quod si ita esset, ut quisque minimum in se esse 
arbitraretur, ita ad amicitiam esset aptissimus : 
quod longe secus est. Ut enim quisque sibi plu> 
riroum conOdit, et ut quisque maxime yirtute et 
sapîentîa sic munitus est, ut nullo egeat, suaque 
omnîa in se ipso posita jndicet : ita. in amici' 
tiis expetendis colendisqne maxime excellit.*Quid 
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PoQ¥ons-iioo9 penser, mds on leiitimeiit de bûsnyeU- 
lance et d'affection, à C. Fabrîcins, à M\ Ca^os, 
motts si loilg-temps «vant notre naissance ? Qaî ne 
bait, an contraire, nn Tarqnîn le Saperbe, nn 
Sp. Cassios , nn Sp. Mélios ? Nons aTons en à diapa- 
ter Femplre , au sein inéme de l'Italie, contre deux 
généraux , Pyrrbus et ^Âjinibal : la probité de l'un 
nons fait comme. une loi de Pestiœer, tandis que la 
cmanté de l'antre le rendra toujours odieux an peuple 
romain. 

IX.Sîla probités nn tel ^scetidant suc nous ', qu^elle 
se fasse aimer même dans ceux que nofis n'avons jamais 
▼U3 , et , ce qui est encore plps fort, dans les etinemîs 
de notVe patrie ^ qu'y a-t-il d*étonnaat qu'un bomme 
se sente ému lorsqu'il découvre la bdn^ et la vertu 
dans e^ni dont il peut fidrc aonamiP L'açaitié tonte- 
fois se fortifie par les services rendus , par les preures 
de sèle , par l'babi^de enfin ; ^t tout cel» , joint à oe 
premier mouveôient sympa^que, produit l'att%chl|- 
roent le -plais tendre et le plus fidèle. Oeux qui préten- 
dent .que ce sentiment si pur dérive dç notre faiblesse 
et du désir de trouver da^s un ami les ressources qol 
nous manquent , Ifn donnent une origine , si j'ose Iç 
dire , hiçt^ ignoUe, puisqu'ils le foAt naître de Hndi- 
genee .et de Ja misère. S'il en était ainsi, plus un 
bomme se sentirait faible, plps It fierait propre à 
l'amitié : ce qui es( bien loin d'être vrai. Au contraire , 
ceux* oui sentent le mieux lenrft forces, qui^ parleur 
sagesse et lepgr vertu , trouvent en eux-mêmes toutes 
leurs ressotfrces, et n'ont besoin de personne, <^ux-là 
excellent à contracter et à cultiver une amitié. Quel 
besoin avait âè moi l'Africain? Aucun, sans doute, 
et je n'avais pa^plns besoin dfi lui : .mais je l'aimai, 
parce que j'admirais sa vertus et il m'aima, par ki 
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enim AfricaiMM ' mdigeDS mei ? Minime hercle ; ac 
ne ego qnidem illias : sed ego admîratione qaa- 
dam virtntîs ejiis , iHe yicisaîm opinione fertasse 
nonnoUa, qnam de meis moribaahabebat^ tne di- 
lesdt; anxît beniTolentiam consaetudo. ^ed quan- 
qnam titilitates multœ et magntt conseoutie suât, 
non sont tamen ab eanun spe cause diligendi 
profect». Ut enim beneficî liberalesque sqmus^ 
non nt exîgamus grafîam (neque enim benefi- 
ciom fceneramur) 9 sed natura propensi ad libe- 
ralitatem sumus a sic amtcîtiam non sp^ mercedîs 
adducti, sed qupd omnîs ejus fmttiis in ipso 
amore inest^ ezpetendani putamns. *Ab iis, qtd 
peoadum ritn ad Tolnptatem omnia refemnt, 
longe dissentiimt. Ne« mimm » nibil enim^tum , 
nibîl magnificqm ac divinam suspîcere possunt^ 
qui suas omnes cogîtationeS abjecenint in. rem 
tsftn bnmilem , tamqne 'contemtam. Quamobrem 
hos quidem ab boc sennonê remoyeamus : ipsi 
antem intelligamus/ natura gigni sensum ■ dili- 
gendi , et beniyolentiœ caritatem , fecta signîfica* 
tione probftaâs ; qnam qtd appetiveront» appH*- 
cant sese» et propins admoyent, ut et usu ejus, 
qnem 4ilîgere ccepemnt, i^uantury et moHbus; 
sintque pares in amore, et œgua^s; propensiQ- 
resque ad be&e jderendum, quam ad reposcen* 
dnm. Atque hssc fhtei; eos sit honesu tfertatft). Sic 
et utilitates ex amicitia maxima capientur; et «rit 
ejus ortus a natura ^ quam ab imbecillitate , et 

• M. addunt erat. Non agnoscU J, GelU^ XVIÎ, 5. 
— • ff^étiel, éuadet legtre, Ab'hïs. Lallem. post Fae- 
dûlatum , Ax ii. 
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honii^ opinion peojt-étre c[m*U sivaif de mon caractère. 
Lliabitade augmenta , depuis , cette bienyeiUance 
mutuelle. Mais quoique nous ayona trouvé de grands 
aTailtages dans /notre amitié, ce n'est nullement cet 
espoir qû la fit naître ". Lorsqu'on est bienfaisant 
et libéral, ce n'est pas pour qu'on le soit à notre 
égard; faire le bien n'est pas prêter à usure, c'est 
suivre un penchant naturel : ainsi nous cfaercbons 
dans Tamitîé , non pas l'espérance de quelque avan- 
tage, mais Partie même \ Ce n'est pas là le rai- 
sonnement de ceux qui, comme les bétes , rapportent 
tout aux plaifirs des sens; et je n'en suis' pas étonné. 
Ces hommes-U ne' peuvent rien concevoir d'élevé, de 
jgrand, de divin, 'puisqorils ont rabaissé toutes leurs 
pensées à un Objet si honteux et ai méprisable, id 
donc nous ne devons|pa$ même nous occuper d'eux ; 
mais pénétrons-nous bien de cette vérité, que c'est la 
Jiature qui fait naître le besoin de s^aimer, la bien- 
veîllanoe mutuelle , sur les fondements de la probité. 
L'homme qui s'est une fois youé an culte de l'amitié) 
met tous'ses soins et toute, son .application à se rap- 
procher de celui qu'il a commencé de chérir, à jouir 
de sa. société , à lui inspirer une afifection égale A la 
sienne; et il se sent plus de penchant à Im rendre 
qu'à réclamer des services. Il s'établit ainsi entre eux 
un combat de générosité. Cest jo cette maniéré que 
Tamltié procure, en effet, les avantages les plus pré- 
cieux, quoiqu'elle n'ait pas diantre origine que la 
nature même, origine plus noble et plus pure que 
ne le aérait la fidblesse^ Si lintérét formait le noeud 
de l'amitié, l'intérêt* venant à changer, ne pourrait 

* Cité par Fi&nelou , Œuvres complètes , tome VIII , 
pag. 58, éd. m-4''- U appiiqae k Vamour pur tout ce 
que C&céron dit ici de l'amitié. 
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grayior, et verior. Nam si utUitas amîcîtias con- 
glutinartt, eadem coiamutata dîfliolyeret. Sed 
* quia natura mtitari non potest, idcirco yeraB ami- 
citîn sempitem» snnt. Ortom qtiidem amicîtîa) 
yîdetîs, nisî quid ad haec forte yultis. — FAirirtns. 
Tq yero perge, Lœlî : pro hoc enint, qni minor 
estnatu, meo jure respondeo. -^ fycmyoi.k. Recte 
tu quideiu. Quamobrem audiamus. 

X. — Ljslius. Audite ergo, optimi yirî, ea, 
qu«e s^pisskne inter me et Scipionem de amicîtîa 
disserebantur. Quanquam ille quideii nihil di£fi- 
cilius esse dicebat , quam amicitîam usque ad 
eKtremum 'yitft pormanere. Nam, yel ut non 
idem expediret utrîque , incidere Ssspe ; yel ut de 
republica non idem sentirez; mutari eliam mo* 
res bomînum 8»pe dicebat| alias 'adyersis rébus , 
aUas œtate ingrayescente. Atque earum renim 
exemjdum ex similîtudine capiebat ineuntis sBta- 
tis f quod summi puerorum amores ssepe una cum 
prsBtexta ponerentur. Sin autem ad adolesceutiam 
perduxisseut ; dîrimi tamen interdum conlfen- 
tione, yel uxorîœ conditionis, yel commodi ali- 
cujuSf quod idem adipisci uterque non posset. 
Quod si qui longius in amicitia proyecti essent, 
tamen ssepe laberactariy si in honoris contentio- 
nem incidissent : pestem enim majorera essç * nul* 
lam amîcîtiisy quam in plerisque pecunise cupidl- 
tatem; in optinûs quibnsque honoris certamen, 
et gloriae : ex quo inimicitias'maxlmas sœpe inter 
amicissinios exstitisse. Magna enim dîssidia, et 
plerumque justa nasci , quum aliquid ab amîcis.^ 
' Yita; diem. — ' Nallan in amicitiis. 
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manqaer de le rompre. Mais la natore ne poovaat 
changer, la véritable asnitié est éternelle. Yods voyea 
par là quelle est son origine ^ aariez-TOos quelque 
chose à dire ? ~^ FAiririiTs. Noas tous prions de con- 
tinuer, Lélins : en répondant pour Scévola, je ne fais 
qu'user de mon droit d'ainesse. — ScItola. Yons nç 
pouviez mieux répondre. Écoutons. 

X. — Lunis. Écoutez donc les réflexions qu'il nous 
est souvent arrÎTé, à Sdpion et à moi", de faire sur 
l'amitié. H disait qu'il était l:^n difficile qu'elle S0 
soutint jusqu'à la mort *, soit parce qu'il peut venir 
un moment où les intérêts se contrarient , soit parce 
qu'on est divisé d*opînion sur les afiEsdres publiques. 
n disait encore que les hommes changent souvent de 
mœurs, les uns dans l'adversité, les autres dans l'âge 
avancé; A il citait pour exemple les enfants, qui 
presque toujours dépouillent avec la robe prétexte 
les {dus vives affections de leurs premières années ; 
si même elles se conservent jusqu'à l'adolescence , fl 
suffît alors quelquefois pour led détruire d'une rivalité 
d'amour, ou d'une concurrence d'intéréls ; et si quel- 
ques unes s'étendent plus loin, elles vienx^eut sou- 
vent expirer dans la poursuite d'une même dignité. I^l 
disait surtout que le poison le plus funeste à l'amltii, 
c'est la passion de l'argent dans la plupart dés hom- 
mes ; et, dan9 les «iractères plu;» élevés , la rivalité des 
honneurs et de la gloire : combien de fois n*a-t-on pas 
vu , à la suite de ces luttes d'ambition , la plas grande 
haine succéder à la plus grande amitié ! Un autre su- 
jet, ajoutaît-0, de ruptures éclatantes, et ordinaire- 

* « L'amitié est le mariage de Vàme , et ce mariage 
est sujet au divorce. » YoHaire. 
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quod reçtnm non «met, postolaretur : ut ant libt« 
dinis mlmstri, mit adjiitores ewent ad iojariam. 
Quod qni recnaaropt, qaamTÎs honeste id Êice- 
rent, ju$ taïQen amicîtîaB deserere arguerentnr ab 
U8, qnibna obseqiii hoUent; illos autem, qui 
quidyîs ab amico auderent postnlare, postulatione 
ipsa profiteriy omnia se amici causa esse factures. 
Eorum qnerela ' myeteratasnon modo familiarî- 
tatet exatingui aolere^ sed etiam odia gigni sem- 
piteroa. H»c ita imiltft, qnasi fata, impendere 
aniicituf y ut omnia sobterfugére non modo sa- 
pientitt, sed etiam felîcîtatîs diceret dbi yideri. 

XI. Quamobrem id primum yideamus, si pla- 
cety quatenus amor in amicitia'progredi debeat. 
Num, si Coriolanus habuit amicos, ferre contra 
patriam arma illi cum Coriolano debuere? num 
Yiscdlinom amioi regnum appetentem, num Sp. 
Bfelium deboerunt jurare? Tib. qnidem Grac* 
cbum rempublica[m yexantem, a Q. Tuberone, 
«Bqualibusqne amicis derelîctum yidebamus. At 
C. Blossins, Cmnanns, bospes familiae yestr», 
Scseyola, quum ad me, qui aderam Lsenati et 
Rupilio consulibus in consilio, deprecatum, ye- 
nissety banc, ut sibi ignoscerem, causam afife- 
rebat, quod tanti Tib. Gracchum fecîsset, ut, 
quidquid ille yellet, sibi faciendum putaret. Tum 
ego, Etiamne, si te in Capitolium faces. ferre yel- 
letP Nnnquam, inquit, yoloisset id quidem. Sed, 

' Inveterata. Sed Gruter. quoque jam probant inyete- 
rata« , û» Palat, sec. repertum. 
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ment légitimes, c*est qu'il y a des hommes qui exigent 
de leurs amis des choses contée l'honnêteté , comme 
d'être les ministres de lear libertinage , on les com- 
plices de leurs injustices. Quelque bon droit que leurs 
amis aient de s'y refuser, ils sont accusés par eux de 
trahir les devoirs de l'amitié. L'homme qui ose deman- 
der à son ami toute espèce de services, ^dare par là 
qu'il est capable de se prêter ppur lui à quoi que ce 
puisse être. Cest pour de telles causes qu'on voit sou- 
vent s'éteindre les amitiés les plus anciennes, qui son- 
vent même font place à des haines étemelles. Il con- 
cluait que l'amitié étant environnée de Unt d'écueils, 
fl fallait^ pour les éviter, autant de bonheur que de 
sagesse. 

XI. "Voyons. donc, premièrement, n vous le voulez 
l)ien 9 jnsqu'oà doit aller le zèle de l'amitié. Si , par 
eg^emple , GoriolaH avait des amis , ces amis devaîent- 
ila prendre avec lui les armes contre sa patrie? Lors- 
que 'Viscellinua f lorsque Sp. Mélius , aspirèrent à la 
royanté, leurs amis detvaient-ils seconder leurs des- 
^ieîns? Nous vbyons du moins que lorsque Tib. Grac- 
chus comnien^ i troubler la république , il fut aban- 
donné par Q. Tubéron et par d'antres amis de son 
âge. Maïs jC. BI0S9ÎUS de Cumes, l'hôte de votre ùt- 
miUe ," âoévola , étant venu me solliciter, comme j'as- 
sistais les conshls Lénas et Rupilius dans l'instruction 
de qette aïfoire, il m'alléguait pour excuse qu'il avait 
taift d'efttime pour Tib. Gradchus, qu'il n'avait pa» 
cAi dévoir se reftiser à rien de -ce qu'il voulait. — 
Tous auriez dcmc nus le feu au Capitole , s'il l'avait 
voulu? — Jamais, ifit-il, il n'aurait eu cette pensée. 
— Mais enfin, s'il l'avait voulu? — Je lui aurais obéi.... 
Avez-vona entendu ce mot horrible ? Et en effet , il 
agit en conséquence , et alla même encore plus loin ; 
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si volaiMet? Paraissem. Videtîs, qnam nefarîa 
▼ox. Et hercle ita fecit; yél plus etîaniy qnam 
dixit. Non enim parait iUe Tib. Gracchi temeri- 
tati, sed prsBfait; nec-se comitem îllius 'furorûit 
•ed ducem prsbuit. Itaque hac amentia , quœstîone 
nova partenritus , în Asiam profugit , ad hostes se 
contttîit, pœnas reîpublicœ graves, justasque per- 
solvit. Nulla est igitur excusatîo peccati, si amici 
causa pectaverîs i.nam, quum conciliatrîx amîoiti» 
vîrtutis qpinio fuerit, difficile est amicitîam ma- 
nere, si a virtme defeceris. Quod si rectum sta- 
tuerimus,yel concedere amici s, quidquid velint, 
vel impetrare ab fis , quidquid velimus, *perfecta 
qnidem sapientia simus, si nibil habeat ret vitii; 
sed loquimur de iis amicis , qui ante ocnlos sunt , 
quos videmus , ant de quibus memoriam accepi- 
mus f aut quos novit yita communis. Ex boc nu- 
méro nobis exempla snmenda sunt ; et eorum 
quidem maxime, qui ad sapientiam proxime afcce- 
dunt. Videmus Papum ^milium Ci Luscino fa- 
miliarem fuisse (sic a pattlbus aottepimué), bîs 
una consules , et coUegas in censura; tum et cum 
iis, et inter se, conjunctissimos fuisse M*. Curinm 
et Tib. Coruncanium, ipemoriv proditum est. 
Igitur ne suspicari quidem possumus, quemquam 
horum ab amico quippiam contendisse^ qvtpd 
contra fidem, contra jusjurandun^ contra rempu- 
blicam esset. Nam boc quidem in talibus vîris 
quid attinet dicere? si conteildisset, scîo impe- 

' Al. forte recUus, furori — • tibens admiserùn Can- 
tari conj., perfecta quidem sapientia ai slimis, nihil 
habeat rea vitii. 
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car il ne seconda pas sealement Tandace de Tib. Grac- 
chos , il donna lui-même l'exemple de la témérité , et 
dans ces troubles il fignra plutôt comme chef que 
comme complice. An milien de pes idées extravagantes, 
efirayé des nouyelle» informations dirigées contre les 
factieux, il s'embarqua pour FAsiejse réfugia, chez 
les ennemis' de Rome, et trouva enfin la juste peine 
de son crime envers la république '*. L'amitié ne peut 
excuser en aucune manière le mal qu'on fait pour elle » 
parce que. la vertu étant le fondement de l'amitié , si 
l'on renonce à Tune , l'autre ne saurait plus subsister. 
Étlblir en principe que nous devons accorder à nos 
amis tout ce qu'As veulent , et obtenir d'eux tout ce 
que nous voulons » ne pourrait avoir sans doute de 
soites fâcheuses, si la vertu réglait tons ^os désirs; 
mais nous parlons des amis qui sont devant nos yeux , 
que nous voyons, on dont nous connaissons l'histoire, 
et que l'on trouve dans le commerce ordinaire de la 
vie. Prenons U nos exemples , et imitons surtout ceux, 
qui approchent le plus de la sagesse. Nos pères nous 
ont appris Tamitié qui exista entre Émilius Papus et 
C'Luscinus ; ils furent deux fois collègues dans le oon- 
sulat , et une fois dans la censure *, Nous savons aussi 
qu'ils étaient étroitement liés avec M'. Gurins et Tib. 
Comncanins, unis de leur câté par la plus intime 
amitié. £h bien ! pouvons-nous soupçonner qu'un seul 
de ces grands personnages ait exigé de son ami quel- 
que chose de contraire à sa conscience , à ses serments, 
à la république? Dire que de pareils hommes l'auraient 
refusé , me paraît chose superflue , puisqu'ils étaient 
tous incorruptibles, et qu'il est également criminel de 
faire ou d'exiger rien de tel. Des citoyens moins sages, 

* Dans le consnlat, en 47 x «^ 47^ » dans la censure, 
en 478. 
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traturum ' non faisse : qunm ilii sauctissimi virî 
faerint; «que antem nefas ait, taie aliqnid et fa- 
cere rogatum ^ et rogare. At yero Tib. Gracchum 
aeqaebantur G. Garbo , G. Gato , minime tum 
quidem Gains frater, nunc idem acerrîmns. 
' Xn.^aec îgitnr * prima lex in amickia sancia- 
tur , nt neque rogemns res turpes , nec faciamus 
rogati. Turpis enîm excasatio est , et minime 
accîpienda , qnuQi in ceteris peccatis , tum si qois 
contra rempublicam se amici causa fecisse fateatur. 
Etenim eo loco^ Fanni» et Scterola, locati sanms, 
ut no» lon^ prospicere oporteat fiituros casas 
reipul^cas. I>eâexit enîm jam aliquantolum de 
spatio ctt|riciiloqkie consuetndo majorum. Tib. 
Graccbus regnom occupare conatns est , yel reg- 
navit is qnidem panoos menses. Nam qnid simile 
populus romanus andierat, aut viderat? Hnnc 
etiam post mertem secnti amici et propinqni , 
quid in P. Scipionem efTecerint^ sine lacrymis 
non qaeo dicere. Nam Garbonem qnoqno modp 
potuîmus y propfer recentem pœnam Tib. Graccbi , 
sustinuimns. De G. Graccbi autem trîbnnatu , quid 
exspectem , non lîbet augurari. Serpit enim deinde 
res; que proclivius ad perniclem, quum semel 
cœpit,-labitnr. Yidetis, in tabella jam ante quanta 
sit facta. labes, primo Gabinia lege, biennio au- 
tem post» Gassia. Yidere jam videor pbpulum a 
senatu disjunctumy mnltitudinisqne arbitrio res 
maximas agi. Plures enim discent , quemadmodam 
bffc fiant, quam quemadmodum bis resistaturJ 
Quorum bsBC? quia sine sociis nemo qnidquam 
■ jil, dtlent prima. ^ ^ 
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C. Carbon et C. Gaton* s*obstmèrent à nuTre Tib. 
Graiïchos. Pour Caïos, son frère , qni est aujoard'hiû 
sî ardent, on ne parlait pas encore de loi. 



XII. NoQS établirons donc , ponr première loi de 
ramitié, de ne demander et de n'accorder à son ami 
rien qni soit contraire à Tbonnenr. Dans tonte sorte 
de fantes, et snrtont dans celles contre Tétat, c'est nne 
maavaise excuse, qai n'est nnllement recevable, de 
cBre qne Ton a yoala servir son ami. Nous en sommes 
venns à ce point, Fannins et Scévola , qae nous devons 
prévoir de loin les dangers qni menacent la république. 
On a déjà commencé à s'écarter de la discipline et des 
coutumes de nosan<^tres. Tib. Graocbns a voulu usur- 
per l'empire, il a régné même pendant quelques mois. 
Le peuple romain avait-il jamais rien vu, rien entenda 
dire de semblable? Je ne puis me rappeler sans vcner 
des larmes, tout ce que depuis sa mort ses parents et 
ses amis, marobant sur ses traées, ont fait souffrir à 
P. Scipion. Nous avons supporté C. Carbon comme 
nous l'avons pu, à cause de la punition récente de 
Tib. Graccbus. Je crains de me livrer à mes pressen- 
timents sur le tribunat de Gaîus Gracchus : le mal 
gagne de procbe en^rocbe; et quand une fois la cor- 
ruption s'est fait sentir , ses progrès sont rapides. Tous 
voyez combien ont été déjà funestes, d'abord'la loi de 
jGabinius sur le scrutin, et, deux ans après, celle de 
Cassius. Il me semble déjà voir le peuple en division 
avec le sénat ,- et lés plus grandes allnres livrées an 
caprîee de la multitade ; car beancopp de gens s'étu- 
diefont à faire le mal, et peu à le préTenîr. Poniqnoi 

* Petit-fils de Caton le censeur. 

XXXIV. i3 
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taie conatur. Prncipienduni est îgîtur bonis, ut, 
si in ejusmodi amicitîas ignari casu aliquo inci- 
derînt, ne existiment , ita se allîgatos, nt ab amicîs 
in ' magna aliqua re peccantibus non discedant. 
Improbîs autem poena statuenda est ; nec vero 
minor iis , qui secntî emnt alterum , quam iis , qui 
ipsi fuerint impietatis dnces. Qais clarior in Grse- 
cia Themistocle ? quis potentior ? qui quoi impe- 
rator bello Persîco servitute Grseciam liberasset, 
propterque inyidîam in exsilium missus esset, in- 
gratae patriœ injuriam non tulit, quam ferre de- 
buÎL Fecit idem , quod xx annis ante apud nos 
focerat Coriolanus. His adjutor contra patrîam 
inventus est nemo : itaqne mortem sibi uterque 
coDscivit. Qoare talis improborum oonsensio non 
■lodo excnsatione amicitiae tege^da non est , sed 
potins onmi supplicio TÎndicanda : ut ne quis 
•i^i concessum putet, amicum. Tel bellumpatri» 
inferentem, seqai. Quod qnidem , ut rescœpit ire, 
baud scioy an aliqaando futurum ait : mihi autem 
non minori curas est» qualis respublica post mor- 
tem meam (utora sit, quam qualis bodie sît 

XIII. Hœc igitur prima lex amicitiae sanciatur, 
at ab amîcis bonesta petamu8».amicorum causa 
bonesta faciamus; ne exspectemus quidem, dum 
rogemur ; studium semper adsit , cunctatio ahsit i 
consilium y«p(» dare gaudeamus lifmpe ; plurimum 
m 9micitia amiconim bene snadentium valeat auc- 
tckritaa.; eaque et adhibeatur ad monendum mm 

' Magnam aUqoam rem. Cod. PUh, mddU in rampabl. 
Ihcu, 
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cette digression? parce qa*on n'entreprend jamais rien 
de semblable sans avoir des complices. Il fant donc 
avertir les. bons citoyens qne, s^ils se trouvaient nnis 
d*amitié avec de tels bommes, ils ne se crussent pas 
liés an point de ne pouvoir rompre avec des amis cou- 
pables de quelque grand attentat contre la république. 
n fant aussi établir des peines qui effraient les mé- , 
chants, et leur annoncer qu'elles ne seront pas moins 
sévères contre les complices que contre les chefs. Quel 
homme parmi les Grecs fut plus illustre , plas puissant 
qne Théroistode P Après avoir vaincu les Perses et dé- 
livré la Grèce y Fenvie Tayaut fait condamner à Texil, 
il ne supporta point, comme il l'aurait du, Pinjustice 
et ringratitnde de sa patrie. Il fit ce qne vingt ans avftnt 
lui avait £iit à Rome Goriolan. Personne ne voulut 
partager leur révolte contre la patrie, et tons les deaz' 
se donnèrent la mort Loin donc de couvrir de Tex- 
ense de Tamitié les complices des mauvais citoyens , il 
fant leur montrer les châtiments qui les attendent, 
afin que personne ne se croie autorisé à suivre le parti 
d'un ami qui ferait la guerre à sa patrie. A voir la 
marche des affaires, je n'assurerais pas qu'un tel mal- 
heur n'arrivât un jour*; et les destinées de la répu- 
blique après ma ,mort ne m'intéressent pas moins que 
la situation on elle peut se trouver aujourd'hui. 

Xin. Consacrons donc cette première loi de l'amitié, 
qn'n faut ne demander k nos amis et ne faire pour eux 
qne ce qui est honnête; mais qu'il faut alors nous con- 
duire avec sèle , sans hésiter, sans attendre qu'ils nous 
en prient. Empressons-nons aussi de leur donner li- 
brement nos conseils. Un ami qui conseille le bien doit 
«voir snr son ami une grande autorité : qu'il s*en serve 
ponr l'avertir, non seulement avec franchise, mais 

* Allusion à l'asurpation de César. 
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modo aperte, sed etiam acriter, si res postalabit; 
et adhibîtae pareatur. 

^ «Nam quibuadam, qaos andîo sapîentes habitos 
in Grâscîa, placuisse opînor mirabîlia quaBdam; 
«ed nîbil est , quod illi non perseqnantur ' argn- 
tîus : partim fagiendas esse nimias amicîtias, ne 
necesse sit unum sollicitum esse pro pluribus; 
satiâ superque esse suarum cuique remm; alienis 
nîniis implicari molestum esse; commodissimum 
esse, quam l^xissimas babenas babere amicitis; 
quas vel adducas, qunm yelis, yel remittas. Cap ut 
enim esse ad béate yîyendam , securitatem ; qua 
frai non posait animos , si tanquam i)artariat unus 
pro pluribus. Alios autem dicere aiunt mnlto 
etiam inhumanius (quem locumbreviterperstrinxi 
paullo ante), praesidii adjumentiqne causa , non 
benÎYolentis , neque' caritatîs , amicîtias esse ex- 
petendas. Itaque ut quisqne minimum firmitatis 
babeat, minimumque TÎrium, ita amicîtias appe- 
tere maxime. Ex eo fieri, ut mulierculx magis 
amicitiarum prœsidîa qaserant, quam viri; et ino- 
pes, quam opulenti; et calamitosi, quam ii, qui 
putentur beati. O prsclaram sapientiam ! Sotem 
enim e mundo tollere yidentur, qui amicitiam e 
yita toUunt; qua a diis immortalibus nibil melius 
habemus , nibil jucundius. Qu« est enim ista secu- 
ritas? specie quidem , blanda, sed reapse multis 
locis repudianda. Neque enim est consentaneum, 
allam bonestam rem actionemye , nç sollicitus 
ais , aut non suscipere , aut susceptam deponere. 
Quod si cnram fugimus, yirtas fugienda est; qu« 

' Suis argutiis. 
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même avec force si le cas Texige. Poar nous , obéissons 
tonjonrs à des conseils salutaires. 

Des hommes, à qui j'apprends qoe la Gf^ donne 
le nom de sages , ont professé, dit-on ' ' , des opinions 
bien étranges. Qa*y a-tril an reste qoi n'ait été l'objet 
de lenrs arguties .>* Les nns prétendent, par exemple^ 
qu'on doit éviter les amitiés trop vives , de peur qu'un 
seul ne soit chargé des sollicitudes de plusieurs ; que 
chacun a assear et trop peut-être de ses affaires; qu'il 
est fâcheux de se trouver trop embarrassé dans celles 
d'autrui , et qu'il est à propos que les nœuds de l'ami- 
tié soient lâches , afin de pouvoir les serrer ou les relâ- 
cher davantage à son gré. Le grand point , disent-ils , 
pour vivre heureux, c'est d'être tranquille ; et com- 
ment un homme pourra-t-il l'être , s'il porte seul le 
fardeau de plusieurs? D'autres (et leur opinion, que 
j*ai déjà réfutée en peu de mots, est encore plus désho- 
norante pour l'humanité ) soutiennent qu'on doit 
chercher dans l'amitié un support , des ressources , et 
non l'affection, lesplabirs du cœur; qu'ainsi, moins 
on se sent de conrage,jet de forces, plas on doit tâcher 
d'avoir des amis ; et qoe, par cette rïison , les secours 
de l'amitié sont plus désirés par les femmes que par les 
hommes , par les petits que par les grarids , par 1«» 
pauvres que par les riches. Yoflâ une belle sagesse I 
Cest ôter an monde le soleil, que d'ôter de la vîe 
Famitié , le plus do«x , le plu» beau présent que nous 
ayons reçu des dieux immortels. Et qu'est-ce que cette 
tranquillité dont ils parlent? An premier abord, elle 
a quelque chose qui séduit; mais on s'aper^iit hîenC6t 
qu'elle est souvent incompatible avee no» devoirs. 
Serait-il raisonnable, par exemplfi, sous prétexte de 
tranquillité, de. ne point entreprendre une chose hon- 
nête, on de l'abandonner après Ta voir entreprise? Si 
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necesse est cum aliqua cura res sibi contrarias 
aspemetar atque oderit , ut bonitas malitiam , 
temperantia libidinem, ignayiam fortitudo. Itaque 
yideas rébus înjustis justos maxime dolere, imbe- 
cUlibus fortes y flagitiosis modestos. Ergo boc pro- 
prinm est asimi bene constîtnti , et Istari bonis 
rébus, et dolere contrarîîs. Quamobrem si cadit 
in sapientem animi dolor (qui profecto cadit, nisi 
ex ejus anîmo exstirpatam bnmanitatem arbitre- 
mur), qu0 causa est, cur amicitiam fiinditus tol- 
lamos e TÎta, ne alignas propter eam suscipiamus 
molestias? Quid enim interest , motu animi sub- 
lato, non dico inter hominero et pecudem, sed 
inter hominem , et saxom , aut truncum, aut quid- 
yis generis ejusdem? Neque enim sunt isti au- 
diendi, qui yirtutem duram^ et 'quasi ferream 
esse yolunt : quas quidem est quum multîs in 
rebos , tum in amicitîa, tenera, atque tractabilis; 
ut et bonis amici quasi difFundantur, et incom- 
modis contrabantnr. Quamobrem angor îste, qui 
pro amico sœpe capiundus est, non tantum yalet, 
ut tollat e yita amicitiam; non plus, quam ut yir^ 
tûtes, quia nonnullas curas et mplestias afTerunt» 
repudieutnr. 

XIV. Quqm autem contrabat amicitiam (ut 
supra dixi), si qua sîgnifîcatio yirtutis eluceat, 
ad quam se similis animus applicet, et adjungat; 
id quum contingit, amor exoriatur necesse est. 
Qnîd enim tam absurdnm , quam delectarî multis 
inanibus rébus , ut honore , ut gloria , ut œdijQcio , 

* Q»(. 9 qosmdalB. 
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nous fnyons toute sorte de soins , il faat fuir aussi la 
▼ertn , qui nécessairement doit prendre qnelqne soin de 
haïr et de combattre les vices , comme la bonté combat 
la méchanceté ; la continence , le libertinage ; le cou- 
rage, la pusillanimité : c'est ainsi que tous voyez les 
hommes justes s'affliger des injustices ; les braves , des 
lâchetés; les sages, des déréglementa. Il est impossible 
qu'une belle âme ne se réjouisse pas du bien et ne s'af- 
flige pas du mal. Si le sage ne p^nt être exempt de la 
douleur ( et comment le serait-il , k moins d*atracher 
rhumanité de son ccenr ? ) , pourquoi la crainte de nous 
exposer à quelques peines nous ferait-elle entièrement 
bannir de la vie l'amitié ? Quelle différence y a-t-il , 
si vous ôtex à l'homme le sentiment, je ne dis pas entre 
l'homme et la brute , mais entre l'homme et une pierre , 
ou un marbre, on toute autre chose inanimée? Il ne 
fiint point s'en rapporter, pour la vertu, A ceux qui 
veulent qu'elle soit aussi dure que le fer; elle est, au 
contraire , en beaucoup d'occasions, et principalement 
en amitié, tendre et sensible ; die se dilate, pour ainsi 
dire , ou se resserre, s^on les bons on les mauvais suo- 
•oès d'un ami. Ainsi , le chagrin que nous cause sou- 
vent le sort d'un ami ne doit pas plus nous faire pro- 
scrire l'amitié,. que les soins et les peines qui accom- 
pagnent quelquefois la vertu ne nous empâchent d'y 
rester fidèles. 

XrV. L'amitié venant à se former, comme je Pai dit 
plus haut, lorsqu'aux signes qui annoncent la venu 
se joint la conformité du caractère et des sentiments , 
toutes les fois que ces deux choses se rencontrent, 
1'a£fection en est la suite nécessaire. Quoi de plus ab- 
surde , en efiiet , que de se complaire dans une foule 
da choses vaines, telles que la gkâre, les honneurs , 
les édifices, les habits , la parure , et d'Are indifliirent 
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m Testita, cnltoque corporis; animo autem TÎr- 
tote predito eo, qni yel amare, vel (ut ita dicam) 
redaroare possît, non admodnm delectaii? Nihii 
est enim remoneratione benÎTolenti» , nihil tî- 
cissitadîne stndionnn ofBcioramque jucundîas. 
Qood si etîam îllad addimas, quod recte addî 
potest, nihîl esse, quod ad se rem ullam tam 
'allicîat, et tam attrahat, quam ad amicitiam si- 
militudo : concedetnr profecto yerum esse, ut 
bonos boni dilîgant, adsciscantque sibi, quasi 
propinquîtate conjunctos atqne natura. Nibil est 
enim appetentius similium sui , nîhll rapacius , 
quam natnra. Quamobrem boc quidem , Fanni et 
Scaevola, constat (ut opinor), bonis inter bonos 
quasi neoessariam beniyolentiam esse; qui est 
amicitisB fons a natura constitutus. Sed eadem bo- 
nitas etîam ad multitudinem pertinet. Non est 
eaim inhumana yirtus, neque immunis, neque 
superini ; qnas etiam populos universos tueri, eis* 
que optimeconsulere soleat : quod non faceret pro- 
fecto , si a cantate yulgi abborreret. Atque etiam 
mîbî quidem yîdentur, qui utilitatis causa fingunt 
•micîtias, amabilissimum nodum amicitiœ toUere. 
Non enim tam utîlitas parta per amicum , quam 
aipici amor ipse delectat; tumque illud fit, quod 
ab amico est profectum , jucundum , * sî cum 
studio est profectum : tantumque abest, ut ami- 
citiœ propter indigentiam colantur, ut ii, qui 
opibus, et copiis, maximeque TÎrtute prœditi (in 
qiiaplnrîmum est prœsidii), minime alterius in- 

' lUiciat. »- ' Fklor, aluque, si cun «more et stadi*. 
Sed tic hus./ere nuUi, nuUa edith aiuiquior. 
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à la poMession d'an cœar qui paisse vous chérir, et, si 
j'ose ainsi parler, vous rendre amoar poar amoar? 
Rien n'est plus doux qae cette réciprocité de bienveil- 
lance, de zèle et de services. Si nons ajoutons à cela , 
ce qai est très vrai , qu'il n'est rien oà la sympathie se 
fasse mieax sentir qoe dans l'amitié entre les cœars 
qai se ressemblent, nons en conclurons infailliblement 
que les bons s'aiment et se recherchent entre enx , 
comme s'ils étaient unis p«r les liens do sang et par la 
nature. Il n'est point de plus Ibrte et de plus vive at« 
traction que celle qu'établit la nature *méme entre 
les choses qui se ressemblent. Il est donc bien con- 
stant , Fannins et Scévola , qu'il existe nécessairement 
une bienveillance mutuelle entre les bons ; et c'est là 
le principe naturel de l'amitié. Mais cette mémo bonté 
peut se répandre sur tous les rangs de la société ; car 
la vertu est douce et humaine ; elle n'est ni égoïste *, 
ni orgueilleuse. Elle veille souvent au bonheur et à la 
défense d'un peuple entier, ce qu'elle ne ferait certai- 
nement pas , si elle n'embrassait tous les hommes dans 
nne même affection. Il me semble encore que ceux-li 
détruisent le nœud le plus aimable de Tamitié, qui la 
font naître de l'intérêt. Dans un ami , le don de son 
coeur est le pins flatteur des avantages que son amitié 
puisse nons procurer; et les autres , lorsqu'ils viennent 
de cette source , en ont plus d'attraits pour nons. Tant 
s'en faut que le besoin soit l'origine de l'amitié , que 
les hommes qui , par leurs richesses , leur crédit , et par 
la plus sure des garanties , par leur vertu, ont le moins 

* Ernesti a bien tort de vonloir lire immanis, 
Voy. Rhet. ad Her, , II , a3 ; <2i; In^,, I, 5o. Munis, 
dans l'ancieniie langue latine , voulait dire , qui offeiis 
JungUur. 11 parait même {Nonius , c. i , n. 88 ) que ce 
mot se rapportait sartout aux devoirs de ranûtié. 
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di géant; liberalissimi sînt, et beneficentissiinî. 
Atqne haud scio, an ne opns sît qnîdem, 'nihil 
nnquam omnino déesse amîcis. Ubi enim studîa 
nostra yîgnîssent , si niinquam consîlio , nunqnam 
opéra nostra nec domî, nec militîs Scîpîo egnis- 
set? Non igitur utîlitatem amicîtia, sed utilitas 
amicîtiam consecuta est. 

XV. Non%rgo erant homines deliciis diffluen- 
tes audiendi , si qnando de amicitîa , qnam nec usa , 
nec ratione' habent cognitam , dispntabunt. Nam 
qnis est y pro denm fidem , atque hominum ! qui 
▼élit , ut neque dîligat quemquam , nec ipse ab ullo 
diligatur, circnmfluere omnibus copîis, atque in 
omnium rerum abundantia Tivere ? Hœc enim est 
t3rrannorum TÎta ; in qua nimirum nulla fides , nulla 
caritas, nulla stabills benivolentis potest esse fidu- 
cia ; omnia semper suspecta , atque sollicita ; nuUus 
locus amicitiœ. Qois enim auteum diligat, quem 
metuit; aut eum, a quo se metui putat ? Coluntnr 
tamen simulatione duntaxat ad tempus. Quod si 
forte (ut fit plemmque) ceciderint, tum intelli- 
gitur, quam fiierint inopes amkorum. Quod Tar- 
quinium dixisse ferunt, exsulantem se intellexisse^ 
quot fidos amîcos babnisset, quos infidos, quum 
jam neutris gratiam referre posset. Quanquam mi- 
ror, illa superbia et importunitate, si quemquam 
babere potuit. Atque ut bujus, quem dixi, mores 
veros amicos parare non potuere, sic multorum 

' Foetus lib. LangU, nihil uoquam indigere amicos, 
quod ei non dispUcuisse n>idetur, quum id , etsi ^vetustum 
sU, tamen aures non offendere dieai , nixum sàlicet 
Plauti êt'F'arronis exempUs, 
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beâoin d*^ao|rai, sont anssi les pins généreax €t les 
plus portés à faire da bien. Je ne sais cependant pas 
s'il faut qne nos amis niaient ancnn besoin de nous. 
Comment aurais-je fait éclater mon zèle ponr Scipion, 
si jamais , ni dans Rome , ni dans les camps , il n'avait 
en besoin de mes conseils et de mes secours? VotM 
voyez qae TatiUté dont je parle a été TefTet et nalle- 
ment la caase de notre amitié. 

Tiy. Il ne faadra donc pas éconter ces hommes qoi 
n'ont de pensées qne ponr la volopté, lorsqu'ils vien- 
dront à raisonner sar l'amitié, qu'ils ne connaissent ni 
par expérience, ni par principes. Et quel est l'homme, 
grands dieux ! qui voudrait acheter tontes les rl- 
diesses et tontes les jouissances possibles , an prix dn 
bonheur d'aimer et d'être aimé ? Telle est la vie des 
tyrans ; tonte affection , toute confiance en est bannfe ; 
tout est soupçon, inquiétude ; il n'y a nulle place ponr 
l'amitié '^. Quel homme peat aimer , en effet, celui 
qu'il redoate ou dont il croit ^tre redouté? Gependaiàt 
on sauve les dehors, on leur lend des soins tant qu'ils 
ont la puissance. Quand ils tombent, comme il leur 
arrive ordinairement, .on voit alors combien ils avaient 
peu d'amis *. Tarquin , à ce qu'on rapporte , dit qu'il 
n'avait distingué les faux amis d'avec les véritables , 
que dans son bannissement, lorsqu'il fi'avait plus de 
grâces à accorder ni aux nus ni aux autres. J'ai peine 
à croire qu'avec son orgueil insupportable, ilait ja- 

* Il est évident que Qcéron , en écrivant ces mots , 
pensait encore à César; mais tandis qn^il dogmatliait 
ainsi avec la sécurité d'un philosopha grec, un bmîs 
«près la mort du dictateur, le parti du tyran, comme il 
l'appelait , se Fortifiait de jour en jour. Ce parti n'avait 
sans doute -pour chefs qi^des ai]d>ttienx qui voulaient 
recueillir «on héritage ; mais il n'es 4tait pas moins dan- 
gereux. ' * 
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opes prœpotentium excludunt amicitias fidèles. 
Non ' enim solum îpsa fortuna csca est , sed eos 
etiam plemraque effîcit cscos , quos complexa est. 
Ita({ue effenintur îlli fere fastidîo, et contumacia; 
neque quidquam insîpiente fortunato întolerabi- 
lius fieri potest. Atque hoc quidem yîdere licet, 
eos, qui autea commodis faerunt moribus, im- 
perîo , potestate , prosperis rébus îmmutari , sper- 
nique ab iis yeteres amicitias, Mndulgeri novis. 
Quid autem stultius, quam, quum plurimum co- 
piis , facultatibus , opibus possiut , cetera parare , 
qqae 'parantur pecunia, equos, famulos, ^yestem 
egregiam, yasa pretiosa; amîcos non parare, op- 
timam et pulcherrimam yitœ, ut ita dicam, supel- 
lectiiem? Etenim cetera quum parant, cui parent, 
nesciunt, nec cujus causa laborent : ejus enîm est 
istorum ^quo4que, qui yincit viribus; amicitia- 
nim sua cuique permanet stabilis et certa pos- 
flessio ^ ut , etiam si illa maneant, quœ sunt quasi 
dona fortunae, tamen vita inculta, et déserta ah 
amicis^ non possit esse jucttnda. Sed bsc bac- 
tenus. 



^XYI. Constîtuendi autem sunt, qui sintin ami- 
citia fines, et quasi termini ' dilîgendi : de quibus 
très yideo sententias ferri; quarum nullam probo : 

■ Indulgere. — ' Parantur; peciimam. -» ' OUm le- 
gebatur» Testes, gloriam. Inepte^ •— ^ Quidqne. — t- 
^ Erasmus eonj, dirigeadi. Frustra. 
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mais pa aTOÎr nn senl véritable amî. Si an tel homme 
n*était pas d'an caractère à pouvoir être sincèrement 
aimé , la sitnatiou brillante de certains hommes pais- 
sants n'éloigne pas moins d'ear l'amitië fidèle. La 
fortnne n'est pas seulement aveagle elle-même ; bien 
soavent encore elle rend aveagles ses favoris. Ils sont 
alors boafiSs d'orgaeil et d'insolence , et rien an monde 
n'est plas însupportaUe qn'nn homme sans raison, 
environné de toni l'éclat de la fortnne. Il n'est même 
pas rare de voir des hommes qui étaient auparavant 
de mœurs faciles , changés tout à coup par les hon- 
neurs , le pouvoir , la prospérité , mépriser leurs an- 
ciens amis, et former des lialsous nouvelles. Quelle 
folie pourtant à des hommes qui , par leur crédit et 
leurs richesses, pourraient se procurer tant d'avan- 
tages, de ne se procurer qae ce qu'on a pour de l'ar- 
' gent, des chevaux, des valets, de superbes habits, 
des meubles précieux , et de ne pas songer à s'acquérir 
des amis qui sont, pour ainsi parler, le nrailleur et le 
plus beau meuble de la vie I Lorsqu'on rassemble au- 
tour de soi tous les autres biens , on ne sait pour qui 
on les acquiert , poor qui on travaille. Ces biens-là 
deviennent souvent la proie du plus fort ; la posses- 
sion d'un ami , au contraire , est certaine et stable. En 
.^apposant même que les présents de la fortune nous 
restent, la vie ne saurait être agréable, si on la passe 
dans l'isolement, loin des douceurs de l'amitié. Mais 
c'est assez parler de tout ce qu'on lui doit. 

XVI. Etablissons maintenant quelles en sont, pour 
ainsi dire , les bornes et les limites. Je connais là-des- 
sus trois maximes , dont aucune ne me parait vraie : 
la première, que nous ne devons être disposés à faire 
pour nos amis que ce que nous ferions poor nous ; la 
seconde, que notre bienveillance doit être mesurée 
xxKiv. z4 
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unam, ut eodem modo erga amicum affécti slmus , 
quo erga nosmet îpsos; alteram, ut nostra in 
aniicos benÎToleiitîa illorum erga nos beni-volen- 
tisQ pariter squaliterque respoudeat; tertiam, ut, 
quanti quisque se Spse facit, fanti fiât ab amicis. 
Harum trium sententiarum nulli prorsus assentior. 
Nec enim illa prima vera est, ut, quemadmodum 
in se quisque, sic in amicum sit anîmatus. Quam 
muîta enira, qus nostra causa nunquam facere- 
mus, facimus causa amicorum? precari ab in- 
digno , supplicate ; tum acerbius in aliquem in- 
vehi, insectarique vehementius; quœ in nostris 
rébus non «atis honeste , in amicorum fiunt bo- 
nestissime : multscque res snnt« in quibus de suis 
commodis yiri boni multa detrabunt , detrabique 
patiuBtor, ut iis amicî potius , quam ipsi fruantur. 
Altéra sententia-estf quœ définit amicitiaro paribus 
offîciis ac voluntatibus. Hoc quidem est nimis exi- 
guë et exiliter ad calcnlos yocare amicitiam, ut 
par sit ratio acceptorum et datorum. Ditior mîbi 
et affluentior videtur esse yera amicitia; nec ob- 
servare restricte, ne plus reddat, quam acceperit. 
Neque enim yerendum est, ne quid excidat, * aut 
ne quid in terram defluat, aut ne plus œquo quid 
in amicitiam congeratur. Tertius yero ille finis 
deterrimus, ut, quanti quisque se ipse faciat « 
tanti fiât ab amicis. Sœpe enim in quibusdam aut 
aoimus abjectior est, aut spes amplificandœ for- 
tunsB fractior. Non est igitur amici , talem esse in 
enm, qualis ille in se est; sed potius eniti, et 

* Gruterus nimis levUer putat 'vtréa , aot — defluat» 
interpretamenium esse. 
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sur la leur ; la troinème , qtt'il ne faut apprécier on 
ami qne comme il s'apprécie loî-méme. Je n'adhère à 
ancane de ces trois maximes; et premièrement celle-là 
n'est pas vraie , qa'on ne doive avoir ponr son ami qae 
le même zèle qn'on a pou» soi. Combien de choses, en 
effet, ne faisons-nons pas ponr nos amis, qae nous ne 
ferions point ponr noas-mémes * : comme de prier , de 
supplier nn homme qae nons méprisons, d'en atta- 
quer nn autre avec plus d'aigrear et de véhémence ? 
L'amitié seule rend cette conduite honorable. Il est 
anssi beaucoup d'occasions on an homme libéral aban- 
donne et sacrifie ses intérêts propres ponr en faire 
jouir de préférence son ami. La seconde maxime borne 
l'amitié à nne égale mesure de sentiments et de ser- 
vices. C'est avoir de l'amitié nne idée bien petite et 
bien étroite, qiw de la réduire ainsi en calcul , par nn 
wpport exact entre ce qu'on donne et ce qu'on reçoit. 
La vraie amitié me parait bien pins généreuse et plus 
magnifique, «n ^l'examinant pas avec cette rigueur si 
elle rend plus qu'elle n'a reçn. Lorsque l'on donne a 
son ami , il fant donner à pleines mains , sans craindre 
de perdre quelque chose , ou d'en fiiire trop ponr un 
ami. La plus mauvaise de ces trois maximes est la der- 
nière : QuMl ne faut avoir de ses amis qne l'idée qu'ils 
en ont eux-mêmes. Combien n'en est-il pas , en effet, 
qui n'ont pas nne assez bonne opinion d'eux-mêmes , 
et dont il convient de relever les espérances ! Il ne 
serait pas d'un ami de penser comme eux. Tâchons , 
an contraire , d-obtenir qu'ils rappellent leur courage y 

* « Il T a bien des choses qu'an honneur délicat voos 
défendrait pour vous-même, qu'il vons serait permis et 
honnête de faire {lour vos amis. » Madame de Lambert. 
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effîcere, ut amici jacentem anîmam excitet, indu- 

catque spem, cogitationemque meliorem. 

Alias igitur finis yerse amicitiœ constitnendus 
est , SI prius , quid maxime reprehendere Scipio 
solitus sit, edixero. Negabat ullam Vocem inimi- 
cîorem amicitias potuisse reperiri , qnam ejns, qui 
dixisset, ita amare oportere, ut si aliqnando esset 
osurus. Nec vero se addaci posse , ut hoc , quem- 
admodum putaretur, a Biante esse dictum cre- 
deret , qui sapiens habitus esset unus e septem , 
sed impuri cujusdam, aut ambitiosi, aut omnia ad 
suam potentîam revocantis esse sententiam. Qiio- 
nam enim modo quisquam amicus esse poterit , 
cui se putabit inimicum esse posse ? Quin etîam 
necesse erit cupere et optare^lit quam siepissimé 
peccet amicus , quo ptures det sibi tanquam ansa« 
ad reprehendendum ; rursum autem recfe factis , 
commodisque amicomm necesse eiât atagi , dolere , 
invidere. Quare hoc quidem prœceptnm, cujos- 
cumque est, ad toHendam amicitîam valet. Illud 
potius prsBCÎpiendum fuit , ut eam diligentîam ad- 
hiberemus in amicitiis comparandis , ut ne quando 
amare inciperemus eum , quem aliquando odisse 
possem'us. Quin etiam si minus felices in diligendo 
fuissemns, fereudumld Scipio potins, quam ini- 
micitiarum tempus cogitandum , putabat. 

XVII. His igitur fînibus utendum arbitror, ut , 
quum emendati mores amicorum sint, tum sit 
inter eos omnium rerum, consiKornm, Tolunta- 
tum, sine ulla exceptione communitas : ut, etiam 
si qua fortuna accident, ut minus justae amicorum 
-voluntates adjuyaxidœ'sint, in quibus eorum aut 
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et de les faire renaître à de plas douces pensées, à nne 
pins noble confiance. 

n faut donc prescrire d'antres bornes à la yéritafale 
amitié ; et j'en parlerai tout à Fbenre , après avoir exa- 
miné d'abord une antre maxime qne Scipion avait cou- 
tome de repousser avec indignation. Jamais, selon 
lui , on n'avait proféré nn plus grand blaspbème contre 
l'amitié , que de dire qu'il fallait aimer comme si Ton 
devait haïr un jour ' ' ; et il ajoutait qu'on ne lui fe- 
rait jamais croire qne ce mot, comme on le préten- 
dait, fut de Bias , nn des sept sages ; que c'était {^ntôt 
la maxime d'un homme corrom^Jn ou de quelque am- 
Htienx, qui rapportaiftont à son élévation. Qui pour- 
rait, en effet, être l'ann de celui dont il penserait qu'il 
pourrait un jour être l'ennemi? Il faudrait ansd dési- 
rer qne notre ami commit très souvent des fiintes, pour 
avoir plus d'occasions de rompre avec lui ; il faudrait 
encore s'affliger et être jalonx de' ses bonnes actions et 
de ses succès. Une telle maxime, quel qu'en soit 
TantetCr , n'est propre qu'à détruire l'amitié. Il yalait 
mieux nous prescrire d'être circonspects dans le choix 
de nos amis , afin de ne pas nous exposer à aimer 
quelqu'un qui pourrait un* jour mériter notre haine. 
H y a plus : Scipion pensait qne si nous avions fait un 
choix malheureux , la sagesse consistait plutôt à sup- 
porter nn ami tel qu'il était , qu'à penser qu'il pourrait 
devenir notre ennemi. 

XTn. Yoici donc dans quelles bornes je renferme- 
rais l'amitié. Entre deux amis, lorsqu'ils sont hon- 
nêtes , tout doit être commun sans exception * ; ils ne 
doivent avoir qu'une même intention , qu'une même 

* Diogène disait : « Quand j'emprunte de mon ami, 
c'est mou argent que je lui demande. » 



Digitized by CjOOQIC 



i6a DE AMICITIA. 

caput agatur, aut famà , dedînandum sît de via , 
modo ne summa turpitude sequatur. Est enîm 
qoatenus amicitise dari yenia possit. Nec vero ne- 
gligeoda est fama : nec médiocre telum ad res 
gerendas existimare oportet benivolentiam ci- 
TÎum ; quam blanditiis , et ' assentando colligere 
turpe est. Yirtus, q^m sequitur caritas, minime 
repndianda est. 



Sed siipc (etenim redeo ad Scipionem, cujus 
omnis aenno erat de amicitîa) querebatur, quod 
omnihus in rébus faomflies dîligentiores essent; ut 
capras«t oves quot quisque baberet, dicere pos- 
set; amico» quot haberet, Aon posset dicere : et 
in> illis quidem parandis adhibere curam , in amicis 
eligendi^ négligentes esse; nec babere quasi signa 
quaedam , et notas , quibus eos , qui ad amicîtiam 
essent idonei, judicarent. Sunt igitur firmi, et 
stabiles, et constantes eligendi; cujus generis est 
magna pennria : et-judicare difficile est sane, nisî 
expertum. Experiendum amtem est in ipsa amicitia ; 
ita prsecurrit amicitia judicium, tollitque expe* 
riendi p'otestatem. Est igitur pnidentis , sustiaere „ 
ut currum , sic impetum beniyolentiœ : quo uta-« 
mur , quasi equis * tentatis , sic amicitiis , diliqua 
parte periclitatis moribus amicorum. Quidam ssepe 
in parva pecunia perspiciuntur , quam sint leyes ; 
quidam , quos parva moyere non potuit , cog« 
noscuntur in magna. Sîn yero erunt aliqui reperti , 

' Àssectando. — * Tempera ti«. 
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▼olonté; et si même, par hasard, Tan a besoin da 
secours de l'aatre dans qnelqne affaire éqnivoqne d'où 
dépende sa vie on son honneur, on peut se relâcher im 
moment de ses principes '^ , à moins que ce ne fôt ab< 
solnment se diffamer soi-même. L'amitié excuse jusqu'à 
un certain point. Il fautcraindre toutefois d'exposer sa 
réputation : la bienveillance publique est d'un grand 
secours pour la gestion dee affaires. Mais elle ne doit 
pas être le prix d'une basse adulation : c'est la vertu 
qui doit être notre appui ; la bienveillance la suit tou- 
jours. 

Pour revenir i Scîpion , dont je vous répète tons 
les discours sur l'amitié , il se plaignait souvent de 
l'inconséquence des hommes, moins soigneux pour 
l'amitié que pour les autres affaires de la vie. Chacun , 
ajoutait-il ' ', pourrait tous dire le nombre de ses brebis 
et de ses chèvres , mais non celui deses amis ; chacun 
apporte le plus grand soin dans l'achat de ses trou- 
peaux , et la plus grande négligence dans le d^pix de 
ses amis; on ne s'applique nullement à reconnaître ,4 
de certains signes , quels sont ceux qui sont capables 
d'une amitié sincère. Notre choix doit tomber sur les 
hommes solides, fermes , constants ; il y en a peu , et 
»1 n'est pas aisé de les connaître sans e^ avoir fait 
l'épreuve : or, cette épreuve ne peut se faire que dans 
l'amitié même. Ainsi la liaison se forme avant que 
d'avoir pu s'éprouver, et le choix fiiit, il n'y a plus 
d'examen. H est donc prudent de comprimer le pre- 
inier essor de notre bienveillance , comme on retient 
la course d'un char avant dVn avoir essayé lès che- 
vaux '* , et de ne nous livrer à l'amitié qu'après avoir 
éprouvé de quelque manière le caractère de nos amis- 
Pour découvrir leur faible, souvent le plus mince in- 
térêt pécuniaire suffit ; une somme plus considérable 
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qui pecuniam prsefeire amicitiae , sordidutn existi- 
ment : ubi eos înveniemiis, qui houores, magis- 
tratus , imperia , potestates , opes amicitiae non 
anteponant? ut» quum ex altéra parte proposita 
h«c sint, ex altéra jus amicitise, non multo illa 
malint ? Imbecilla enim natura est ad contemnen- 
dam potentiam; quam etiam si neglecta amîcitia 
<x)nsecuti sont , obscuratum iri ' arbitrantur, quia 
non sine magna causa sit neglect» amicitia. Itaque 
yerae amicitis diffîcillime reperiuntur in iis , qui 
in bonoribu^, reque publica yersantur. Ubi enim 
istum invenias , qui bonorem amici anteponat 
suo ? Qnid ? hœc ut omittam , quam graves , quam 
difficiles plerisque yidentur calamitatum socie- 
tates ? ad quas non est facile inventu qui descen- 
dat. Quanquam Ennius recte : 

Arnicas certus in re incerta cernitar : 
tamen bac duo levitatis et infîrmitatis plerosque 
ponvincunt; aut si in bonis rébus contemnunt, 
aut in malis deserunt. Qui igitur utraque in re 
grayem , constantem , stabilem se in amicitia pr»> 
stiterit, hune ex maxime raro bominum génère 
judicare debemus, et psene diyino. 

XVIII. Fîrmamentum autem stabilitatis , con- 
stantiscque ejus , quam in amicitia quserimus , 
fides est : nihil enim stabile est, quod infidum est. 
Simplicem prasierea, et communem, 6t consen- 
tientem, qui rébus îisdem moyeatur, eligi par est; 

' Alii, se arb. ÏVelzel, ex ed, Rom. , excasatom iri 
s. a. Sed aliudquid latet. 
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en démasqaera d'aatres. Maû s'il en est qaelqaes ans 
qni regardent comme une chose hontense de préférer 
l'argent à Tamitié, en trouYera-t-on beanconp qni la 
préfèrent an± honneurs , aux magistratures, au corn- 
mandement des armées, à la puissance, à rautorité? 
Quand ils yerront., d'un côté , ces objets éclatants de 
lenr ambition , de l'antre, les droits de l'amitié , croyez- 
vous qu'Us balancent? La nature est trop fiiible pour 
résister aux attraits du pouvoir ; et lorsqu'il n'en conte , 
pour y atteindre , que de sacrifier ses amis, on se per- 
suade aisément que le succès porte son excuse avec 
soi. Aussi est-il bien difficile de rencontrer de vrais amis 
dans ceux qui se livrent aux affaires publiques , et qui 
courent la carrière des honneurs. On trouver celui qui 
préfère l'élévation de son ami à la sienne propre? 
Mais quoi ! sans parler de ces rivalités, combien peu 
sont capables de partager avec un ami le poids de ses 
malheurs ! Ennins a dit cependant avec raison : 

Quand la f^tone change , on voit l'ami fidèle. 

Mais il n'en est pas moins vrai que les deux plus grands 
écneils de la constance, en amitié, sont la prospérité 
et l'adversité :1a plupart nous méprisent lorsqu'ils sOQt 
henreux , ou nous abandonnent dans nos disgrâces. Il 
faut donc regarder comme ail homme d'une espèce 
rare et presqne dîtiae , l'aaii solide qni ne varie point 
avec la fortune. 

XTin. Le fondement de eette stabilité, de cette 
Gonstanoe que nous cherchons dans l'amitié, c'est la 
oonfiance : sans elle rien de stable en amitié. Choisis- 
sez donc un ami simple , oommunicatâf , qui pense et 
qui sente comme vous ; tout cela tient à la fidélité. Un 
esprit tortueux, et qui prend tontes les formes, ne 
peut être fidèle; et celui qui n'est pas touché des 
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quas oittnia pertinent ad fidelitatem*: neque enim 
fidom potest esse multiplex ingeniam, et tortuo- 
sum. Neque Tero , qui non iisdem rebns moyetur, 
et natura consentit, "^ut fidus, aut stabilis potest 
esse. Addendum eodem est , ut ne criminibus , 
aut înferendis delectetur , aut credat oblatis; qua? 
omnia pertinent ad eam, qnam jamdudum tracto , 
conslantiam. Ita fit yerum illud, quod initio dixi, 
amicitiam, nisi înter bonos, esse non posse. Est 
cnim boni TÎri (quem eumdem sapientem licet 
dîcere),bœc duo tenere in amicitia : primum, ne 
quid fictum sit , nere simulatuin ; aperte enim yel 
odisse, magis ingenui est, quam fronte occultare 
sententiam. Deinde, npn solum ab aliqno allatas 
crîminationes repellere, sed ne ipsnm qnidem 
esse snspîciosum , semper aliqaid existimantem ab 
amico esse yiolatum. Accédât bue suavitas quse- 
dam oportet sermonum atque monian, baudqua- 
quam médiocre condimentum amicitisB..Tristitia 
autem, et in omni re seyeritas, babet illa qnidem 
gravitatem; sed amicitia remissîor esse débet, et 
liberior, et dulcior, et ad omnem conitatem faci- 
litatemque procliTioC' 

XIX. Exaistit autfem hoo loco quœdam quiestîo 
subdiffîcilis : num quando amici noti , digni ami- 
citia , ▼etex'ibus sint anteponendi , îtt equid vetulis 
tenerds anteponere'solemus. Xadigna bomine du- 
bitatio. Non enim amtcitiamm essé debent, sicut 
aliarum refuut, satietates. Veterrima quseque (ut 
ea vina, qu» vetustatem ferunt) esse debent sua- 
vissima; verumque illud est, quod dicitur, multos 
modios salis simul edendos esse , ut amîcitie mu- 
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mêmes choses qne vous, qui n'a pas natnrellemetit la 
même façon de penser qae yoos , ne «aurait être nn 
ami sûr et constant. Il faut ajouter encore qne nottre 
ami ne doit ni se plaire à nous prêter des torts* ni 
croice à ceux qu'on nous prête : toutes ces choses tien- 
nent beaucoup à cette constance sur laquelle j'insiste, 
n est donc vrai , comme je l'ai dit en commençant , que 
l'amitié ne peut exister qu'entre honnêtes gens ; car il 
est dans le caractère de l'honnête homme , qu'on peut 
aussi appder sage , d'observer ces deux règles en ami- 
tié : la première , de nlivoir rien de fsnaXy rien de si- 
mulé ; il est plus généreux dè'^ haîr à découvert que 
de masquef ses senttmetits; la seconde, de détruire 
les inculpations faîtes à son amf , sans ^ftre soi-même 
soupçonneux et toujours prêt h le croire coupabll»'^. 
Pour achever le portrait, joignes à tout cela une cer- 
taine aifiénité dans les-discours'et dans les ncBurs/qui 
est le plus doux asAisonnement de'L'amifié. ha. tris- 
tesse dok en être ^nnie , ainsi qu'une contîiiBiiUe sé- 
vérité : c'^est .là sans doute le p^opr* d'un caractère 
grave; mais l'amitié doit être fiMâle, iadolgf;pUi), .et 
toujours plus portée à la douceur et aox prévenances. 



XIX. On fait ici nne question assez captieasc : on de- 
mande si nous devons préférer à nos anciens amis les 
nouveaux , quand ils sont dignes de notre amitié , ainsi 
que nous avons coutume de préférer les jeunes che- 
vaux aux vienx. Le doute sur une telle question serait 
indigne d'un homme. L'amitié ne doit pas être, aiusi 
qne beaucoup d'antres choses , sujette à la satiété. La 
pins ancienne, comme le vin qui supporte bien les 
aunécs , doit être la plus douce ; et ce vieux proverbe 
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nus expletum sit. NDTÎtates antem, si spem affe- 
rmit, ut, tanquam în herbis non fallacibus, frac- 
tus appareat, non sunt ilUe quidem repudiandoe : 
Tetustas tameâ suo looo conseryanda est. Maxîma 
est enim vis yetustatis et consuetadînis : ut în 
ipso equo, cujus modo nentîonem feci , si nulla 
res impediat, nemo est, qui non eo, quo consue- 
vit, libentîus utatur, quam intractato et noyo; 
nec modo in hoc, quod est animal, sed in ils 
etiam , quœ sunt inanidaata , consuetudo vale.t , 
quum locis etiam ipsis montuosis delectemur et 
siiyestribus, in quibus diutîus commocatî snmus. 
$^ maximum est in amicitia , superiorem parem 
eaae inferiorj. Saepe enjm excellentis qusdam 
sunt : qualis erat Scipionis in nostro, ut ita di- 
cam, grege. Nonquam se ille Philo, nunquam 
Rapilio, nunquam Mummio anteposuit , nunquam 
inferioris ordinis amicis. Q. yero Maximum fra- 
trem, çgregi«m yirum, omnino sibi nequaquam 
parem, quÂd is anteibat œtate, tanquam superio- 
rem cdlebat ; suosque omnes per se esse ampliores 
yolebat. Quod faciendum , imitandnmque est om- 
nibus; ut, si quam prsstantiam yirtutis, ingenii, 
fortunae consecuti sunt, impertiant ea suis, com- 
municentque cum proximil ; ut , si parentibos 
nati sint humilibus , si propinquos habeant imbe- 
cilliores yei animo, yel fortuna, eorum augeant 
opes , eisque honori sint , et dignitati : ut in fabu<- 
lis, qui aliquandiu propter ignorationem stirpis 
et generis in famulatu fîierint , quum cogniti sunt, 
et aut deorum, aut regum filii inyenti, retinent 
tamen caritatem in pastores , quos patres multos 
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est plein de vérité, qni dit qu'il £iat mander enaeinble 
plnsienn boisseaux de sel, ayant que l'amitié soit par- 
faite. Qaant aax nouvelles amitiés, il ne fant pas les 
négliger, si, comme les plantes qni ne trompent 
jamais , elles font espérer d*heurenx fruits ; mais que 
les anciennes conservent leur rang. Une longue habi- 
tude a sur nous beaucoup de force ; et pour revenir 
aux chevaux dont j'ai parlé tout à l'heure , il n'est 
personne qui, libre dans son choix , ne se serve plus 
volontiers de celui qu'il monte d'ordinaire, que d'un 
autre qu'il n'a jamais essayé. Cette force de l'habitude 
nous attache non seulement aux animaux , mais en- 
core aux choses inanimées : ainsi nous nous plaisons 
dans les lieux escarpés et sauvages où nous avons long- 
temps vécu. Mais un point essentiel en amiti^ c'est 
que la supériorité des rangs disparaisse. Il est souvent 
des amis d'un ordre élevé , comme l'était Scipion dans 
notre société. Jamais il n'eut l'air de se préférer à 
Philns, ou à Mummins, on à Rapilins , jamais à aucqn 
de nos amis, de quelque rang inférieur qu'il fut. Il 
respectait le droit d'aînesse dana Q. Maximus, son 
firère, homme d'un grand mérite, mais qni certes ne 
le valait pas; et il voulait que l'éclat de sa gloire 
rejaillit sur tous les siens. Tel est l'exemple que tout 
le monde doit suivre. L'homme qui s'élève par sa 
vertu, par son génie, par sa fortune , doit faire parti- 
ciper les siens i son élévation ; de manîèrie que s'il est 
né de parents obscurs , si ses proches sont sans eréàk 
et sans bien» , il leur fasse part de se» richesses et leur 
communique son éclat. Voyeas les personnages mêmes 
d^ la faUe : apiés avoir, dans l'ignorance de l^r 
■afssance et de leur race, long-temps vécu dans la 
servitude, lorsqu'ils viennent à étre/econnus et qu'ils 
se voient les eniants des dieux on des rois , ils con- 
XXXIV. i5 
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annos esme duxerunt. Qnod qnîdem est multo 
prafecto ma gis in verîs patribus certîsqne facîen- 
dum. Fructus enim ingenii, et yirtutis, omnisqne 
prîestantise , tum maximus capitur, quum in proxi- 
mum quemque confertur. 

XX. Ut Jgitur il, qui sunt in amicitiœ conjunc- 
tionisque necessitudine superiores, exsequare se 
cum inferioribus debent : sic inferiores non do- 
1ère , se a suis aut ingenio , aut fortuna , aut dig- 
nitate saperari. Quorum plerique aut queruntur 
semper aliquid , aut etiam exprobrant ; eoque 
magis, si habere se putant, quod offîciose, et 
amice, et cum labore aliquo suo iactum queant 
diceK. Odiosum sane geuus homlnum, officia 
exprobrantium : quœ meminisse débet is, in quem 
coUata sunt ; non commemorare , qui contulît. 
Quamobrem ut ii , qui superiores sunt , summittere 
se debent in amicîtia , sic quodam modo inferiores 
extollere. Sunt enim quidam, qui molestas ami- 
ci tias faciunt, quum ipsi se contemni putant :- 
quod non fere contingît, nisi iis, qui etiam con- 
temnendos se arbitrantur ; qui hac opinione non 
modo yerbis , sed etiam opère leyandi sunt. Tan- 
tum autem cuique tribuendum, prîmum, quan- 
tum ipse effîcere possis; deinde etiam , quantum 
ille, quem diligas atque adjuves, sustinere. Non 
enim tu possis , quantumvis licet excellas , omnes 
tuos ad honores amplissimos perducere : ut Scipio 
P.Jlupiliumpotuit consulem effîcere, fratrem eji«s 
Lncium non. pQttfit. Quod>Â etiam possis quidvis 
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servent néamnoins lear tendresse pour les bergers 
qu'ils ont long- temps regardés comme leurs pères : à 
plas forte raison doit-on le faire pour ses Téritables 
parents. Les fruits da génie, de la yerta et de tonte 
espèce de supériorité, sont bien pins donz à recueillir 
lorsqu'on les partage avec les siens. 

XX. Si les hommes qui ont quelque prééminence 
doivent, dans le commerce de l'amitié, se mettre an 
niveau de leurs inférieurs* , ceux-ci, de leur côté, ne 
doivent pas être fâchés de se voir surpasser par leurs 
amis, en génie, en fortune, en dignité. Il en est qui 
ont toujours des plaintes on des reproches à faire , 
surtout lorsqu'ils peuvent se vanter de quelque trait 
d'amitié on ila ont manifesté leur sèle, leur fidélité, 
leur courage. C'est nne espèce de gens bien facheax 
que ceux qui reprochent leurs services. Celui q,ni les 
a reçus doit s'en souvenir, et celui qui les a rendus ne 
pas les rappeler. Il ne suffît donc pas, dana Tainitié, 
que les grands se rapprochent des petits ; il faut qu'ils 
les élèvent, pour ainsi dire, jusqu'à eux; car il y en 
a qui détruisent le charme de Famitié par l'idée qn'lk 
sont méprisés. Cette idée ne s'offre guère qu'à ceux 
qui n'ont pas une assez bonne opinion d'eux-mêmes : 
on doit chercher à les en guérir encore plus par des 
actions que par des paroles. H faut être utile à vos 
amis, d'abord selon l'étendue de votre pouvoir; 
ensuite , selon les talents et les conditions de ceux 
que TOUS aimes et que vous voolec servir. Quelque 
crédit que tous ayez, voas ne pourrez pas élever tons 
les vâtres aux premiers honneurs. Scipion put bien 
faire consul P. Rnpilius ** , mais non pas son* frère 

* «< L'amitié , comme l'amour, ne cherche pas l'éga- 
lité , mais eUe la fait.» Sacy. •— *'^ En 6ai. La plupart 
lisent à tort Rutiiium, 
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déferre ad altemniy Tidendom est tamen, qnid 

ille posât sostînere. 

Onmîno amicîtis, corroboratis jam confirma- 
tisqne et iogeniis, et «tat3>iis, jodicandae font; 
nec , si qni inennte «tate yenandi , ant pile sta- 
diosi ftierint , eos habere necessarios oporter , 
quos tnm eodem studio prcditos dîlexemnt. Isto 
enim modo natrices et psdagogi jure yetostatis 
plarimnm benÎTolentûe postolabnnt : qui negli- 
gendi quidem non sont, sed alio qaodam modo 
' colendi; aliter amicitis stahiles permanere non 
posfont. Dispares enim mores disparia stndia se* 
qanntor, qnomm dissimilitndo dissociât amid* 
tias : nec ob aliam cansam nllam boni , improbis, 
improbî , bonis amici esse non possunt , nisi qood 
tanta est inter eos , qnanta maxima potest esse , mo- 
mm stndiorumqne distantîa. Recte etiam prœcîpt 
potest in amicitiis, ne intemperata quœdam benî- 
▼olentia (quod persaepe fit ) impediat magnas utilî- 
tates amîcorum. Nec enim , nt ad fabulas redeam , 
Trojam Neoptolemus capere potuisset, si Lyco- 
medem, apud quem erat educatus, multis cum 
lacrymis iter suum impedientem , audire Toluisset. 
Et s»pe incidunt magnae res y ut discedendum sit ab . 
amicis : quas qui impedire yult, quod desiderium 
non facile ferat , is et infirmus est , mollisqne natura, 
et ob eam ipsam causam in amicitia parum jostus. 
Atque in omni re considerandum est, et quid pos- 
tales ab amîco , et quid patiare a te impetrari. 

XXI. Est etîam quasi qusdam calamitas in arai- 
cîtiis dimittendis nonnunquam necessaria : jam 

' AL eod. , ajDandi , vel dilîgendi. 
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Lacîas. Qaand toiis pourriez toat pour votre amî, 
encore faadrait-Q consulter ses forces. 

Ii*amitié ne peut être solide qae dans la maturité de 
rage et du caractère. Ceux qu*on chérit dans la jeu- 
nesse , parce qu'ils ont, comme nous, le gont de la 
chasse ou de la paume, ne sont pas toujours nos 
amis; car alors nos nourrices et ceux qui ont dirigé 
notre enfance , par droit d*anciennièté , auraient le 
plus de part à rattachement de notre cœqr : nooi ne 
devons pas, certes, les négliger; mais rafféction qu'on 
leur doit est d*une autre nature. Sans cette attention, 
â n'y aurait guère de stabilité ^ans l'amitié. La diffé- 
rence des habitudes produit celle des gonts, et c'est là 
ee qui rompt les amitiés. La seule cause qui empêche 
les bons et les méchants de se lier jamais ensemble , 
c'est la différence de leurs moeurs et de leurs inclina- 
tions; et cette différence est aussi grande qu'elle^ puisse 
être. Noos devons encore établir comme un principe 
en amitié , de ne point nuire à nos amis par un excès 
d'affection, ainsi qu'il arrive souvent. Pour en revenir 
k la fable, Néoptolème ^<^ ne fut jamais venu à bout 
de prendre Troie , s'il eut cédé aux larmes de Lyco- 
mède , auprès de qui il avait été élevé, et qui s'opposait 
à son départ. De grands intérêts exigent souvent la 
séparation de deux amis. Celui qui s'y oppose poor 
s'épargner les regrets de l'absence ,' laisse voir sa pusil- 
lanimité, sa. faiblesse, et se montre par là peu juste 
en amitié. En toutes oboses, il^ftnt eonsidérer, et ce 
que vous demandes à votre ami , et oc que vous ponves 
Iniaooofder. 

XXI. Cest quelquefois con^me un malheur néces- 
saire de renoncer à certains amis; cii^ je passe mainte- 
nant de Vamitié des sages aux liaisons vulgaires. Les 
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enim a sapientînm famîlîarîtatibns ad Tulgares 
amicitias oratio nostra delabitor. Erampunt saepe 
TÎtia amicomm quum în ipsos amîcos, ttrni in 
alienos; quorum tamen ad amîcos redandet infa- 
mia. Taies igitnr amîcîtis snnt remissione usus 
eluendsy et (ut Catonem dicere audivi) 'dis- 
saenàBË magis , quam discindendae : nisi quaedam 
adm^dom iotolerabilîs înjoria exarserity ut neque 
rectum y neque honestnm sit, neque fieri possit, 
ut non statim alîenatio disjunctioque facienda sit. 
Sin a«tem morum, ant stn^omm commntatio 
qosdam, ut fieri solet, facta erit, aut in reipn- 
blic» partîbus dissensio întercesserit (loquor enim 
jam , ut paullo ante dixi , non de sapientSum, sed 
de communibus amicitîis), cayendum erit, ne 
non sf^um amicîtisD depositsD , sed înimicitis etiam 
•nsceptœ -videantar. Nihil enim est turpius , quam 
cum eo bellum gerere, quicum familiariter yîxe- 
ris. Âb amîcitîa Q. Pompeii meo nomîne se remo- 
verat , ut scitis , Scîpio ; propter dissensionem 
antem , que erat in republica , alienatus est a col- 
lega nostro Meteljo. Utrumquo egit graviter, auo- 
toritate^ et offeusione animi non acerba. Quam- 
obrem primum danda opéra est^ ne qua amicomm 
discidia .fiant; sin taje aliquid eTenerit, ut ex- 
stinctsB potin» amicidasy quam oppresaas esse t>- 
deantur. Cavendum Teroeat, ne etiam in graves 
inimicitiasconyertant se amicitiœ; e quibus jur^ia, 
maledicta , contumeliœ gignantur. Qa« tamen si 
tolerabiles erunt, ferendœ sunt; et bic honos 
yeteri amicitiœ tribuendus'est, ut is in culpa sit^ 
« Sic fwe de Ofjic, y I, 33. 
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▼ices des hommes dont je parle vienncnC souvent à 
éclater ; et qne ce soit an préjudice de lears amis , ou 
aox dépens des ant^s , l'infamie rejaillit toujours sur 
ceux qui avaient quelques rapports avec eux. Alors , 
en cessant peu à peu de se voir, l'amitié s'efface et 
s'oublie; il faut, comme je l'ai entendu dire à Caton, 
découdre plutôt qne déchirer, à moins qu'il ne s'agisse 
d'nne action dont la noirceur nous porte à une sépa- 
ration et à un éclat, qu'il ne serait ni juste, ni hon- 
nête, ni possible de différer. Si les moeurs et lesr 
inclinations viennent à changer, comme il arrive 
souvent, ou bien si les divers partis qui existent 
dans la république nous divisent (je n'entends parler, 
je le répète, que de l'amitié vulgaire , et non de celle 
des sages), il faut alors bien prendre garde que l'ini- 
mitié ne succède à l'amitié; car il n'y a rien de plus 
honteux que d'être en guerre avec celui qui a vécu 
dans notre intimité. Scipion , vous le savez, rompit, 
a ma considération, avec Q. Pompée; d'un autre coté, 
les différends qui partageaient alors la république le 
brouillèrent avec Métellus, son collègue et le mien. 
Dans ces deux circonstances, il agit avec dignité, sans 
montrer ni aigreur iiî ressentiment. H &ut ddnc 
d'abord écarter avec soin tout sujet de rupture* , et," 
lorsqu'on ne peut l'éviter, faire en sorte que 4'amitié 
paraisse plutôt éteyite qu'étouffée. Mais prenons garde 
surtout qu'elle ne se change enuUe violente iniiàiti^» 
qui amène toujours ayec elle des injures, des que- 
ues, des outrages. Même alors il vaut toujours 
mieux supporter ces attaques » pour peu qu'elles soient 

* « Il n'y a jamab de rupture qui ne nous acease ; 
c'est toujours la fante de l'un des d^nx ; on ne pçut 
éviter la honte de s'être mépris , et d'avoir à se dédire. » 
Madame de Lambert. 
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qai faciat, non qui patiatur injoriam. Omnino 
omnium horum Titiorum atqiie incommodorom 
una cautio est atque una proySsio , ut ne nîmîs 
cito diligere incîpiamus, neve 'non dignos. 



Digni autem snnt amicLtia, quibus in ipais inest 
causa, cur diligantnr. Rarum genns (et quidem 
omnia prssclara rara), nec quidquam diffîcilius,. 
quam reperire, quod sit omni ex parte in suo gé- 
nère perfectum. Sed plerique neque in rébus 
bumanis quidquam bonum norunt , nisi quod 
fructuosum sit; et amicos, tanquam pecudes, eos 
potissimum diligunt, ex quibus sperant se maxi- 
mum fructum esse capturos. Ita pulcherrima illa , 
et maxime naturali carent amicitia, per se, et 
propter se expetenda; nec ipsi sibi exemplo sunt, 
b«c vis amîciti» qualis et quanta sit. Ipse enim 
se quisque diligit» non ut aliquam a se ipse mer* 
cedem exigat caritatis su^» sed quod per se sibî 
quisque carus est. Quod nisi idem in amicitiam 
transferatur, yerus amicus nunquam reperietur ? 
est enim is quidem tanquam alter idem. Quod si 
hoc apparet in bestiis , yolucribus , nantibus , 
agrestibusy cicuribus, feris, primum ut se ips» 
dîlif^ffnt (id enim pariter cnm omni animante 
nascitur); deinde, ut requirant atque appetant, 
ad quas se applicent, ejusdem generis animantes; 
idque faciunï cum desid«Ho » et cum quadam 
similittidine anAoris liumani : quanto id magis in 

' Lallem. post, Gne^iam, iudiguos. 
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sopportablea, et , par respect peur raadeiuie amitié , 
se persuader qne l'injure est ponr celui qoi la fiiit, et 
non ponr celni qui la souffre ^'. La seule précaution, 
la seule garantie qu*il y ait contre de tels inconvé- 
nients et de tels malheurs , c'est de ne pa&doaaer.tjrop 
vite notre affection , et de ne polut Taccotdfr à eenx 
qui en sont indignes. 

Ceux-là méritent notre -«mitié qui ont en eux- 
mêmes les moyens de se faire aimer. De tels hommes 
sont rares , comme tontes les choses excellentes , et il 
n*est rien de plus difficile que de trouver un objet 
^ qui , dans son genre , soit parfait de tout ]p)oint. Mais 
il est bien des gens qui ne voient rien de bon dans le 
monde que ce qui peut leur être avantageux ; et parmi 
leurs amis , -comme parmi leora bestialix , ils distin- 
guent et préfèrent ceux dont, ils espèrent retirer les 
plus grands profits. Ainsi ils aont étrangei^ à cette 
amitié si naturelle et si noble , qu'on ne recherche 
que pour elle et k cause d'elle ; et ils ne sauraient 
éprouver par eux-mêmes qneUe est lu natmv et la 
force d*une telle amitié. Chacun s'aime soi-même ^ non 
par l'espoir de quelque récompense , mais parce qne 
l'amour de nous-mêmes est nn sentiment que la^iia- 
tnre nous donne. Si le même désintéressement n'este 
pas dans l'amilié, il n'y a point dp véritable ami^ car 
notre ami est un autre nous-même. Que m nous 
voyons tous les animaux , ceux qui peuplent les «irs, 
la terre on les mers , ceux qui sont devenus domesti- 
ques ou qui sont restés sauvages , d'abord »aimer eux- 
mêmes (car c'est un instinct qui naît avec ranimai), 
ensuiteliésirer et rechercher ceux de leur espèce ponr 
vivre avec enxy et cela par une espèce d'amoor qui a 
quelque ressemblance avec le nôtre : comlnea plas 
ce penchant est-il dans la natare de l'homme, qui 



Digitized by CjOOQIC 



178 DE AMicrriÀ. 

'homine fit otlarav qui et se ipiie dilig^it, et ahe- 
tuDi anquicît, cojus anhnmn ita cnm suo 'mis- 
ceat, Ht efHciafpœne niram ex dnobns? 

XXII. Sttd pleriqtie perverse, ne dicam impii* 
deiiver, Inmcom habere talem yolunt, qnales ips^ 
esse non possnnt; quasqne îpsi non tribuunt ami* 
cis, hsec ab iî^ desiderailt. Par est aiitem, primum 
ipsam esse TÎmm bonnm , tum alterum simîlem 
sui quaerere. In talîbus ea , quant jamdndum trac- 
taihus , stabiHtas amîcitîs confîrmarî potest : 
quum bomines benivolentia conjuncti, primum 
copiditatibus iis, quibas ceteri servîunt, irapera- 
bunt» deind^ «qnitate justitiaquç gaudebunt, 
oniniaque aiter pro altero suscipiet, neque quid- 
qnani uaquam nisi .honestum et rectum alter ab 
altefo po^tulabit; neque 'solum se colent inter se» 
ac diUg«nt^ sed'etiam yerebuntur. Nan| maximum 
ornameatiini amicitiiB toUit , qui ex ea toUit ve» 
recundiam. Itaque in iis pemiciosus est error, 
qui ejtîsiûnant, libidinumpeccatorumque omnium 
patere hr annîcitia licentiam. Vtrtutum amicitia 
ad|uirix« natnra data est, non vitiorum cornes: 
ut, quonîam soliteria non posset virtus ad ea, 
quœ summa snnt, peryenire, conjuncta etconso- 
ciata Cum altéra perveniret; quœ si quos inter 
societas aut est j aut fuit, aut futura est, eorum 
est b^bendus ad summum natur» bonum optimus 
beatissimusque comitatus. 

Hsc ^st,.inquam, aocietas^ in qua omnia in- 

' B^mitiis ait uatura. ' — * Conmitsceat. •— ' Solam 
colefti.' . * • 
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non seulement s'aime loi-même , miùsiqni ttoxvre nn 
autre homme , dont l'âme 9e conibnd tellement avec 
la sienne , que de deux elles n'en foi|t presque qn'nne 
seule ? 

XXII. Mais une injustice , pour v ^pas dire une 
impudence bien commune parmi les hcijame^ , c'est de 
vouloir que leurs amis soient tels qu'ils ne sauraient 
être eux-mêmes, et d'en exiger ce qu'eux-mêmes ne 
font pas. La raison veut que nous commencions par 
être hommes de bien , et qu'ensuite nous dherchions 
qui nous ressemble. Ce n'est qitfentré des honunes 
vertueux qne peat s'établir cette» constance en amitié 
dont non s parlons déjà depuis long-temp» : unis par 
la bienveillance , maîtrisant les piftsions dont les an- 
tres sont esclaves , amis de l'équité et de la jnstice , ib 
seront tonjonrs prêts & faire tant ],*«& pou* l'antre , 
ne«e demanderont qne des ckoses joiH^stet lu>nnêtes , 
et se témoigneront ainsi , non aenieinent dp la ^fé- 
rence et dn zèle , mais *du respect ; cajr l^annir le 
respect de l'amitié , c'est lui faire perdre le plus beau 
de ses ornements. Geu^ là donc sont dans une funeste 
erreur, qui pensent que l'amitié favoiâse le libertinage 
et tous les genres de désordres. Elle nous a été donnée 
par la nature pour être le support de la vc^rto et non 
la complice du vice, afin que la vertu , qnî ne pour- 
rait dans risolemçnt s'élever aux grandes choses , pût 
y parvenir avec l'appui d'une tdle alliance; et ceux 
pour qui cette aUîance existe ; on a existé , on doit 
exister nn jour, la regarderoiit à juste titre comme la 
meilleure et la plus henrenae qu'on- puisse former 
pour arriver ao*sou¥esain bien. 

C'est dans cette association» dis- je, qu'on trouve 
tont ce qui méritai lVuno«# des hommes, l'honnêteté , 
le gloire , la tranquillité et 1^ joie de l'âme , tous ces 
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snnb, qutt putant hommes expetenda , honestas , 
glorîa, tranquilUtas ammi, atque jncnndîtas : ut, 
qtium hœe adsint, beata' TÎta »t, et sine his esse 
non possit. Qùod qnum optîronm, maximumque 
sît ; si îd Vi Jiniils adîpisci , vîrtuti opéra danda 
est : sine qua neque amicitiam , neqae ullam rem 
expetendam consequi possumus. £a vero neglecta , 
qui se .amicos habere arbîtrantur, tum se denique 
erra^sse «entiunt, quum eos gravis aliquis casas 
experiri c6git. Quocirca (dicendnm est enim s«-> 
pius) qmim judiçayeris, diligere oportet; non 
qaum dilexeris , jadicare. Sed quum multis în 
rébus négligent!^ ptectimnr, tum maxime in ami- 
cis et deligendis, et colendis. Frœposteris enim 
ntimur oonsilii$, et acta agirons, quod yetamnr 
Teteri proyerbîo. Nâhn implicati ultro et citro. 
Tel usa diutnmo, Tel etiam offîciis, repente in 
médio cursu amicitias , exorta aliqua ofTensione , 
dirurapimus. Quo etiam magts TÎtuperanda est rei 
mâxim» necessarîse tanta incuria. 

XXIII. Una est enim amicitia in rébus huma- 
nis , de cnjus utilitate emnes uno ore consentiunt. 
Quanqua^ a multis ipsa Tirtus contemnitur, et 
Tenditatio qnsedam atque ostentatio esse dicitur. 
Multi divitias despiciuat^ quos '''pztYO contentos 
tenais victus ctkltusque delectat. .Honores Tero, 
quorum cupiditate quidam inflammantur, quam 
multi ita contemnuttt , ut nihil inanius , nihil 
levius esse existiment? Itaque cetera, quœ qiû- 
husdam admirabilia^identar, permnlti sunt, qui 
pro nihilo patent. De dmicitîa.^imniés ad nmim 
idem sentinnt, et ii, qpà ad fempnblicam se cou- 
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liîeiis qui font le bonhear de la vie, et qoi même 
en sont une oondition. Pour parvenir k cette féli- 
cité suprême , il faut, pratiquer la vertn , sans laquelle 
nous ne saurions jouir ni de Pamitié , ni d^aucnne 
chose vraiment désirable. Ceux qui négligeront la 
vertu et croiront néanmoins avoir des amis , recon- 
naîtront leur erreur i^n premier jour de l'adversité. Il 
faut donc (on ne saurait trd|> le répéter), tâcher de 
connaître avant d'aimer, et non pas lor8qu*on aime V ; 
et si notre négligence nous est funeste dans bien des 
choses, <^est surtout dans le choix et dans le com- 
merce de nos amis. Les précautions arrivent alors trop! 
tard ; et , conïme on dit , nous finissons par on il 
aurait fallu commeiicer. Après s*être liés de toute 
manière , soit par un commerce de tous les jours , 
soit même par des services , une offense reçue vient 
tout à coup rompre une amitié dont les nœuds 
étaient formés depuis long-temps. Une si grande in- 
souciance dans une affaire aussi importante est hien 
condamnable. 

• 
XXm. En effet, rien an monde n*est reconnu gé- 
néralement pouf utile, que Famitié. La vertu elle- 
même est Tobjet du dédain de certains hommes qui 
ne voudraient la fikire passer que pour une vainc 
ostentation, une espèce de diarlat^nerîe. Plusieurs 
méprisent les richesses et se plaisent dans la médio 
crité. Les honneurs qui enflamment les désirs de ^nt 
d^autres, combien d*hommes qui les dédaignent et 
les regardent comme ce quMl y a de plus futile 
et de plus frivole sur la terre ! Il en est de même de 
tout le reste ; ce qui est admirable pour les uns n'est 
rien aux yeux des autres. Mais sur le compte de 
xzxxv. <6 
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tulernnt; et H, qui reram cognitione doctrinaipie 
delecUntnr; et ii, qui suam negotinm gérant 
otiosi; postremo, ii, qui se totos tradideruiit vo- 
laptatîbus , sine amicitia vitam esse nllam sentiunt , 
si modo velint aliqna ex parte liberaliter vivere. 
Sei^it enim , nescio quomodo , per omnium yitas 
amicitia ; nec ullam aetatis.degendae ratîouem patitur 
esse expertem sui. Qum etîam si quîs êa asperitate 
est ^ et immànitate naturse , coDgressus ut homi- 
num fugiat, atque oderit , qualem fuisse Athenis 
Timonem Qescio quem aocepimus : tamen is pati 
non possit, ut non ' anquirat aliquem, apud quem 
eTomat virus acerbitatis su». * Atque hoc maxime 
judicaretur, si quid taie posset contingere, ut 
aliquis nos deus ex bac hominum frequentia tol- 
leret, et in solitudine uspiam collocaret, atque 
ibi suppeditans omnium rerum, quas natura de- 
siderata abundantiam et copiam, hominis on]^ino 
adspiciendi potestatem eriperet. Quis tâm esset 
ferreus, qui eam yitam fe#e posset , cuique non 
auferret fructum voluptatum omnium solitudo? 
Verum ergo* iUud est , quod a» Tarentîao Ar- 
cbyu, ut opinor., dici solitum, nostros senes 
commemorare audiyi , ab aliis setiibus aùditum : 
Si quis in cœlum adscendisset,naturamquemandi, 
et pulcbriludinem siderum perspexîsset , insua- 
yem illam admirationem ei fore; quse jucundis- 
sima fuisset, si aliquem, cui narraret, babuis- 
set. Sic natura solitarium nihil amat, semperque 
ad alïquod tanquam adminiculum annititnr : quod. 
in amîcissîmo qi^oque dulcissîmum est. Sed quum 
* Lamb. cpn/. acquirat. Frustra. 



Digitized by CjOOQIC 



DE L'AMITIÉ. i83 

Faniitié il n'y a qa*ime ^oix , qa*ane seule opinion : 
et ceux qoi gouvernent les affaires publiques, et ceux 
qui se livrent à l'étude et aux recherches savantes , et 
ceux qui bornent leurs soins à leurs intérêts particu- 
liers, tous enfin, ceux même dont le plaisir est la 
*8eule occupation, pour peu qu'il leur reste qvelque 
noblesse dans l'âme , tons conviennent que la vie n'est 
rien sans l'amitié. Elle s'insinue , je ne sais comment, 
dans tous les états ; elle étend sa douce influence sur 
toutes les conditions, et ne sonf&e point qu'on se 
passe d'elle. Bien plus, s'il existe un homme d'un na- 
turel assez sauvage, assez farouche, pour fuir, pour 
détester la compagnie des hommes , comme faisait , k 
ce qu'on dit , un certain Timon d'Athènes, il faudra 
encore qu'il cherche quelqu'un auprès de qui il puisse 
exhaler ^n venin. Cette Térité aérait surtout mise 
dans le plus grand jour, si quelque dieu enlevait un 
homme du milieu de ses semblables, et le plaçait dans 
quelque désert, on, lui fournissant en abondance tout 
ce que la nature peut désirer, il lui refuserait absolu- 
ment le moyen et l'espérance de -voir jamais per- 
sonne : quelle est l'âme de fer qui pût à ce prix-là 
supporter la vie, et^ dans cette affreuse solitude, 
trouTer encore quelque charme à la jouissance de tons 
les plaisirs ? Une chose bien vraie , c'est ce que disait 
souvent ArcbytaS de Tarente , comme je l'ai appris 
de quelques vieillaids à qui d'antres l'avaient* rap- 
porté'^ : Que si quelqu'un montait an ciel, que de là 
il contemplât le /spectacle du monde et la beauté des 
astres , il ne serait qoe faiblement touché de toutes ces 
merveilles, qui l'eussent jeté dans le ravissement, s'il 
eut en quelqu'un à qui les raconter. Ainsi la nature 
de l'homme répugne à la solitude, et semble cherdier 
toujours un support : elle en trouve un bien doux ' 
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tôt* sîgnis eadem natura declaret , quîd yelît, 

anquirat, ac desideret : obsurdescimus tamen 

nescîo quomodo; nec ea^ qnsD ab ea monemar^ 

audimus. 

XXiy. Est enim yarins et multiplex wms ami- 
citiœ, multœqne cansœ tuspicîonnm ofFensionum- 
qne dantur; qnas tum evitare', tum 'elevare, tum 
ferre, sapientîs est. Una îlla 'snblevanda ofTensio 
est^ ut et ' Veritas in amicitia , et fides tetîneatur. 
Nam et monendi amici saepe sunt, et objurgaadi ; 
et hsc accipienda amice , qnum benivole fiant. 
Sed nescîo quomodo verum est, quodin Andria 
familiaris meus dicit : 

Obseqninm amicos , yeritas odium parit. 
Molesta yeritas, si quidem ex ea nascitur odium; 
quod est yenenum amicitiœ : sed obsequium multo 
molestius, quod peccatis îndulgens, praecipitem 
amicum ferri sinit. Maxima autem culpa in eo est, 
qui et yeritatem aspematur , et in fraudem obse- 
quio impellitur. Omni igitur hac in re habenda 
ratio et diligentia est : primum, ut monitio acer- 
bitate, deinde objurgatio contumelia careat; in 
ob^quio autem (quoniam .Terentiano yerbo lu- 
benter utimur) comitaa adsit; assentatio, yitio- 
rum adjutrix , procul amoyeatur : quœ non modo 
amico,. sed ne libero quidem digna est. Aliter 
enim cum tyranno , aliter cum amico yiyitur. Cu- 
jus autem aures yeritati clause sunt, ut ab amico 

■ GuUdm. conj, elaere. — * Facciolat. , sobéonda. ' 
-^ ' Ernest, t militas. 
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dans Pamitié. Mais tandis qne cette même nature ma- 
nifeste par tant de signes ses volontés, ses désirs, ses 
besoins,* je ne sais par quelle fatalité noos demeurons 
sourds aux avertissements et fDX conseils qu'elle 
nous donne. 

XXrV. Comme Famitjé embrasse tons les détails de 
la vie, on a souvent des sujets de plainte et de 
soupçon , qu'il est sage de prévenir, ou de détruire, 
ou de supporter. La seule occasion on l'on ne doive 
pas craindre d'offenser nu ami , c'est quand il faut 
lui dire la vérité et parler avec franchise*'; car il 
arrive souvent qu'un ami a besoin d'être averti on 
réprimandé; et nous-mêmes nous devons prendre en 
bonne part ces remontrances , quand on nous les fait 
par amitié. Mais il n'en est pas moins vrai que, 
comme le dit mon ami Térenoe dans son Andrîenne*, 

La complaisaDce flatte, et la vérité blesse. 

La vérité est fadiense, sans doute , lorsqu'elle produit 
la haine, qui est le poison de l'amitié; mais la com- 
plaisance est funeste; car en excusant les fautes d'un 
ami, elle le précipite à sa ruine. Le plus coupable est 
celui qui méprise la vérité, et se laisse pousser au 
tuai par la flatterie. Nous devons donc mettre notre 
attention et nos soina & écarter de nos avertissements 
l'âpreté , et de nos reproches l'injure. Que notre com- 
plaisance (pour ne point changer le mot dont Té- 
rence s'est servi) se borne anx égards de la politesse; 
mais loin de nous cette flatterie qui favorise le vice , 
et qui est indigne , je ne dis pas d'un ami , mais d'un 
homme libre ; car on doit vivre avec son ami autre- 
ment qu'avec un tyran. Quaiit à celui qui repousse 
la vérité , jusqu'à ne pouvoir l'entendre de la bouche 

♦ Act. I, se. I, vers 41. 
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Terum audire nequeat, htijus sains desperanda 
est. Scitam est enim illud Catonis ^ ut multa : Melius 
de quibusdam acerbos înimicos mereri , quam eos 
amicos, qui dulceft Videantur; illos yemm saepe 
dicere, hos nunquam. Atqueillad absardam est, 
quod iî, qui monentnr, eam molestiam, quam 
debent capere, non capiunt; eam capiunt, qua 
debent yacare. Peccasse enim se non anguntur, 
objurgari moleste ferunt : qùod contra oportebat, 
delîcto dolere, correctîone gaudere. 



XXV. Ut igitur et monçre , et moneri , pro- 
prium est yersç amicitîœ; et alterum libère fa- 
oere ^ non aspere ; alterum patienter accipere, non 
repugnanter ; sic babendum est, nullam in ami- 
cîtîis pestem esse majorera, quam adulationem, 
blanditiam, assentatîonem. Quamyîs enim multis 
nominibus est hoc yitium notandum, leyium ho- 
minum atque fallacium , ad yoluntatem loquen- 
tium omnia , nihil ad yeritatem. Quum autem 
omnium rerum simulatio est yitiosa (tollit enim 
judicium yeri, idque adultérât), tum amicitiae 
répugnât maxime. Delet euim yeritatem, sine qua 
nomen amicitia} yalere nozi potest. Nam quum 
amicitiœ Vis ûx in eo, ut unns quasi animus fiât ex 
pluribus : qui id fiéri poterit, si ne in uno qui- 
dem quoque nniis animua erit, idemque semper, 
sed Tarins, commutabilis, multiplex? Qnid enim 
potest esse tam flexibile, tam ' deyium , quam ani- 
mus ejus , qui ad alterius non modo sensum ae 

' Grœv, conj, tcuerum. 
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de son ami, il fiiot désespérer de son saint. Gaton, 
qui nons a laissé tant de sages maximes , prétendait 
qne nons avions souvent plus d'obligation à des en- 
nemis déclarés qu*à des amis trop indulgents, parce 
qne ceux-là nous disent souvent la vérité, et que 
ceux-ci ne la disent jamais. U est contre toute raison 
que les hommes qu'on avertit de leurs fautes, ne 
ressentent pas la peine qu'ils devraient ressentir, et 
ressentent précisément celle qu'ils devraient s'épar- 
gner. Au lieu d'être fâchés d'avoir mal fait, ils le sont 
d'être repris. Il faudrait, an contraire, se repentir 
de la faute qu'on a faite , et s'applaudir de l'avis qu'on 
reçoit. 

HHy. Puisque c'est le propre de la vraie amitié de 
donner et de recevoir des avis, de les donner avec 
franchise «t sans âpreté , et de les recevoir sans impa- 
tience et avec doucenr, il suit de U qu'il n'est rien de 
plus pernicieux en amitié que la flatterie , les manières 
doucereuses , k [complaisance outrée. On ne saurait 
employer trop d'expressions différentes pour mieux 
signaler le vice de ces hommes frivoles et artificieux r 
toujours prêts à dire ce que vous voulez , et jamais à 
dire la vérité. La dissimulation est funeste en toutes 
choses, puisqu'elle obscurcît et corrompt l'idée du 
vrai ; mab elle est surtout contraire à l'amitié : elle 
détruit la vérité , sans laquelle l'amitié n'est rien. Tel 
est le pouvoir de l'amitié , que de plusieurs Âmes elle 
n'en fait, pour ainsi dire, qu'une seule *^ : comment 
eola se pourrait-il, si au contraire il n'y a pas même 
une seiQe âme dans un seul homme , et si , au» lieu 
d'être toujours le même, il change, il varie , il prend 
toutes 1<{S formes? Quoi de plus variable , en effet, de 
plus versatile, qu'une âme qui se plie et se replile 
comme eUe veut, je ne dis pas selon le sentiment,, 
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Yolantatem» sed etîam yultum atque nutum con* 

vertilnr? 

N«gat qnis, nego : ait, alo. Postremo imperavi egomët 

mihi, 
Ônmia aasentari, 

"Ut ait' idem 'Terentius : sêd ille sub Goathonis 
persona; quod amici genus adhibere, omnino le- 
yitatis est. Multi autem Gnathonum simUes quam 
sint, loco, fortuna, fama superiores : honim est 
assentatio molesta y qunrn ad vanitatem accessit 
auctorîtas. Seoerni autem blandus amicas a yero» 
et intemosci, tam potest, adhibita diligentia, 
quam omnia fucata et simulata a sînoeris atque 
yeiis. Concîo, qoœ ex imperitiasîrais constat, ta- 
men judicare solet, qmd intersit interpopnlarem, 
id est y assentatorem et leyem ciyem, et inter 
constantem, seyerum, et grayem. Quibns blan- 
ditiis G. Papîrius nuper influebat in aures con* 
cîonîs, quum ferret legem de tribunis plebis refi- 
clendis ? Dîssuasimus nos. Sed nihîl de me ; de 
Scipione dicam libentius. Quanta illa, diî îmmor- 
taies ! fuit grayîtas? quanta in oratione majestas.? 
ut facile ducem populi romani, non "comitem di- 
ceres. Sed afïiiistis; et est in manibus oratio. Ita- 
que lex popularis suf&agiis populi repudiata est. 
Atque, ut ad me redeam; meministis, Q. Maxi- 
mo, fratre Scipionis, et L. Mancino consulibus^ 
quam popularis lex de saoerdotiis G. Licinii Crassi 
yidebatur? Gooptatio enim collegiorum ad populi 

' Lambinas deUndum putabat Terentios. MaU; nam 
jjost Terentium jam laudavU Catonem. —- * Nonita pri- 
lifm mutabant m cODcionantein. 
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selon la volonté d'nn antre, mais à son moindre signe, 
à son moindre geste P 

On dit non, je dis Don ; on dit oui , je le dis ; 
Jamais je De conteste , et toujours j*applandis. 

C'est encore Térence qui parle, on plntôt qni fait 
parler Gnathon*. Il y a bien de l'imprudence à se 
lier avec des amis de cette espèce; mais le caractère de 
c^ Gnathons n'étant point rare parmi des hommes 
d'nne réputation, d'nne fortune, d'un rang pins éleyé , 
il est à craindre que leur autorité ne rende leurs adu- 
lations encore pins funestes. Avec de l'attention , on 
distinguera le flatteur du véritable ami'^, comme on 
distingue les choses fardées et artificieUes de celles qui 
sont naturelles et vraies. Une assemblée publique, 
quoique composée d'hommes <ans lumières, juge 
pourtant la différence qu'il y a entre l'homme popu- 
laire, c*est-à-dire l'adulateur du peuple, l'homme 
finvole, et le citoyen grave et sévère. Par quelles 
basses flatteries G. Papirius ne chercha~t-il pas der- 
nièrement à séduire rassemblée du peuple, lorsqu'il 
voulait £Bdre passer sa loi de la réélection des tribuns? 
Je m'élevai contre cette proposition. Mais je ne par- 
lerai pas de moi , je parlerai seulement et avec plaisir 
de Scipion. Quelle gravité, grands dieux ! qudie ma- 
jesté dans sa harangue! Tons eussiez dit du chef des 
Romains et non de leur concitoyen** ; mais vous y 
étiez présents, et sa harangue a été publiée. Aussi 
cette loi, quoique populaire, fut rejetée par les suf- 
frages du peuple même. Et pour en revenir à moi , 
TOUS vous souvenez de la loi que voulait faire passer 

* Dans VEunuiiue, act, II , se. n , v. ax. — ** Gré- 
vius , Emesti , Lallemad , 'Wetzel , ont tort de vouloir 
supprimer non comitem y Cicéron emploie souvent l'an- 
tithèse de dux et de cornes. 
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beneficium transferebatur. Atque is primmn mstî- 
tnît in forum versus agere cum populo. Tamen 
iilîus yendibîlem orationem religio deorum im- 
TDortaliani, nobis defendentibns , facile yincebat. 
Atquei id actum est prstore me, quinquennio 
aute, quam consul sum factus. Itaque re maigis, 
quam ' summa auctoiitate, causa illa defensa est. 



XXVI. Quod si in scena, îd est^ in concioue , 
in qua rébus fictis et adumbratis loci plurimum 
est, tamen verum valet (si modo îd patefactum 
et illustratum est), quid in amicitia fieri oportet, 
qusB tota yeritate perpenditur? in qua nisi (ut 
dicitur) apertum pectus yideas , tuumque osten- 
das, nihil fidum, nihil exploratum habeas : ne 
amare quidem, aut amari; quum id, quam yere 
fiât, ignoreis. Quanquam ista assentatio , quamyis 
pemiciosa sit, nocere famen nemini potest, nisi 
ei, qui eam r^cipit, atque ea delectatur. Ita fit, 
lit is assentatoribus patefaciat anrés suas maxime, 
qui ipse sibi assenretur, et se maxime ipse delec- 
tet. Omnino est amans sui yirtus : optime enim se 
ipsa noyit, quamq\ie amabilis sit, intelligit. £go 
autem non de yirtule nunc loquor, sed de virtutis 
opinlone. Virtute enim ipsa non tam multi prae- 

' Gulielm, a^ecit niocem. summa e mss. suis , quibuA 
accédant Palat. omnes , et pleriquê AléUni. Schûtz tamen 
revoeavit codd. nonnuUorum et edd. nfett. lectionem , ubi 
w>x omissa est. Sensum forte non ^idit , quem ex inter- 
pretatione nostra perspieuutnjien putamus. 
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C. LicîniDs Grassns, sons le consolât de Q. Maxiiuus, 
frère de Sdpion, et de L. Mandnns, et yods n'avez 
pas oublié combien elle était populaire : elle transpor- 
tait au peuple la nomhiation des collèges. De pins , ce 
Crassus lavait donné le premier l'exemple, de se tour- 
ner vsers le peuple en parlant dans le forum '?. Cepen- 
dant 1^ religion des dieux immortels , défendue par 
nous, l'emporta facilement sur les flatteries de son 
discours. Je soutins cette lutte pendant ma prétnre, 
cinq ans avant mon consulat; ainsi ce ne fut pas une 
autorité imposante qui triompha, mais la vérité. 

XXVI. Si donc sur la scène même , et j'appelle ainsi 
l'assemblée du peuple, où dominent l'illusion et tous 
les genres de prestiges, la vérité, pour peu qu'elle se 
montre et qu'elle brille aux yeux , exerce une influence 
si puissante, quelle force ne. doit-elle pas avoir dans 
l'amitié , qui repose tout entière «ur la vérité ? Si votre 
âme, comme on dit, ne s/b montre à nu; si vous ne 
lisez dans celle de votre ami, plus de confiance ,'plus 
de sécurité : vous ne pourrez même jamais aimer ni 
être aimé , tant qu'il y aura des doutes entre vpns et 
votre ami. H faut le dire cependant , la flatterie en 
ainitié, quoique pernideusç, ne peut nuire qu'à celui 
qui'la reçoit et qui s'y livre' avec plaisir.' Nul ne prête 
une oreille plus favorable anx flatteurs que celui qui 
se flatte lui-même avec le plus de complaisance. La 
^ vertu s'aime beaucoup elle-même , parce qu'elle se 
connaît parfaitement , et qu'elle sent combien elle est 
aimable. Mais je ne veux parler mainlenant'que de la , 
réputation de vertu. Bien des gens , en effet, cbercbent 
moins à être vertueux qu'à le paraître. Ce sont ceox- 
Ik qui aiment la -flatterie : Ibrsque le flatteur, pour 
leur plaire, 'leur donne des louanges, lis s'imaginent 
que ce vain discours est l'éclatant témoignage de leiir 
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diti esse, quam vîderi volunt. Hos delectat assen- 
tatio; his fictus ad îpsoram yolantatem sermo 
quum adhibetur, orationem illam yanam testîmo- 
nium esse laudum suaram putant. NuUa est igîtar 
haec amicitia, quum alter verum audire non yult, 
aller ad mentiendum paratus est. Nec parasîtonim 
in comœdiis assentatio nobis faceta yideretur, nîsi 
essent imîlîtes gloriosi. 

' Magnas rero agere gratias Thais mihi ? 

Satîs erat respondere, « Magnas; » « Ingentes , > 
inquit. Semper auget assentator id , qnod is , cujus 
ad yoluntatem dicitar, yult esse magnum. Quam- 
obrem, quamyis blanda ista yanitas apud eos ya- 
leat, qui ipsl illam allectant et inyîtant : tamen 
etîam grayiores constantioresque admonendi sunt, 
* ut animum adyertant, ne callida assentatione ca- 
piantur. Aperte enîm adulantem nemo non yidet, 
nisi qui admodum est excors. Callidus ille et oc- 
cultus ne se insinuet , studîose cayendum est. Nec 
enim facillime agnoscitur , quippe qui etiam ad- 
yersando sœpe assentetur,^ litîgare se simulans, 
blandiatur, atque ad extremum^âet manus, yinci- 
que se patiatur : tft is, qui illusus sit, plus yidisse 
videatnr. Qpid antem turpîus , quam illudi P Quod 
ne accîdat, raagis cayendum est, ut in Epiclero : . 

Hodie pie ante omnes comlcos stnltos senes 
Tersaris , atque liiseris lautissime. 

HsBC enim etiam in fabulîs stultissima persona est 

* Terent. Eunuek,, III, x , i. — * Paht» sêC. , ut 
aniinum avertant , tion prorsus inepte , quamvit prœstet 
vulffata lectÙK 



Digitized by CjOOQIC 



DE L'ÀMITlÊ. 193 

mérite. L*amîtié ne pent donc subsister entre denx 
hommes , qaand Toreille de Tnn est toujours fermée à 
la Térlté, et la bouche de l'antre toujours ouverte 
pour le mensonge. Cest plutôt la crédulité des soldats 
fanfarons qui nous fait rire dans les comédies, que les 
flatteries des parasites. 

Thaïs me fait, dis -ta , mille remerciments ? 

B suffisait de répondre : Oui, mille. Mais le flatteur 
dît, un million; car il exagère tout an gi'é de celui 
qui récoute. Quoique cette flatterie mensongère n'ait 
de valeur qu'auprès de ceux qui la recherchent et l'en- 
couragent , il y a pourtant un conseil à donner aux 
hommes graves et raisonnables; c'est de se tenir en 
garde contre la flatterie adroite et masquée. Un flat- 
teur impudent ne peut tromper qu'un imbédlle. Mais 
on ne saurait assez se prémunir contre les insinua- 
tions du flatteur qui se cache et se déguise ; il n'est 
pas toujours facile de découvrir ses ruses. Souvent 
même il ne vous contredît qnerpour se ranger ensuite 
de votre avis ; il ne combat votre opinion que pour 
mieux vous flatter , en finissant par rendre les armes, 
par s'avouer vaincu; et cette victoire qu'il vous ac- 
corde est un moyen de vous faire plus sûrement sa 
dupe*. Est-il un rôle plus humiliaiit? Soyons donc 
sur nos gardes; craignons qn'on ne dise de nous, 
comme dans VÉpiclérus : 

Tous avez anjourd'hai bien berné devant moi 
Tons ces vieux radoteurs , barbons de comédie. 

Les vieillards crédules et imprévoyants sont en effet les 
personnages de comédie les plus insensés. Mais nous 

* « Les lonanges du flatteur ne sont utiles qu'à celui 
qui les donne ; les lonanges de l'ami ne sont utiles qu*à 
celui qui les reçoit. » Sacj. 

xxxnr. 17 
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improvidornin et credalorum senum. Stà neacio « 
quo pacto ab amicitîis perfectornm hominnm , id 
est, sapîentiam ( de hac dico sapientîa, qu» TÎde- 
tur in hominem cadere posse ) , ad levés amîcitias 
' deflexit oratio. Quamobrem ad illa prima redea- 
mus , eaque ipsa concludamus aliquando. 

XXVII. VirtuSf yîrtasy inquam, G« Fanni, et 
tu , Q. Muci 4 et conciliât amicitias , .et conseryat. 
In ea est enim convenientia rerum, in ea «tabi- 
litas, in ea constantia : qu8B quum se extnlit, et 
ostendit lumen suum, et idem adspexit, agnovit- 
que in alio ; ad id se admoyet, vicissimque accipit 
illnd, qnod in altero est : ex quo eorum exar- 
descît siye amor , sîye amicitia. Utrumque enim 
dictum est ab amando. Amare autem nihil aliud 
est , nisi eum ipsnm dilîgere ,. quem âmes , nulla 
indigentîa , nolla udlitate quaesîta. Quœ tamen 
ipsa^ efflorescit ex amicitia , etiam si tu eam minus 
secutus sis. Hac nos adolescentes beniyolentia sé- 
nés illos L. PauUum, M. Catonem, G. Gallum, 
P. Nasîcam , Tib. Graccbum, Scipionis nostrî 
socerum , dileximus. Hsc etiam magis elucet inter 
œquales , et inter me , et Scipîonem , L. Furium » 
P. Rupilium , *Sp. Mummium. Yicissim autem 
senes in adolescentium caritate acquiescimus ; ut 
in yestra, ut in Q. Tuberonis : equîdem etiam 
admodum adolescentis , P. Rutilii, A. Virginiî 
familiaritate delector. Quoniamque ita ratio corn- 
parata est yitœ naturseque nostrœ, ut alla «tas 
oriatur; maxime quidem optàndum est, ut cunt 
«qualibus possis , quibnscum tanquam e carceri* 
' Af. , deflnxit. 
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•sommM tombés , je ne sais comment , de l'amitié des 
honnêtes gens^ c'est>à>dire des sages ( je prends ce 
mot dans le sens nanel ) , aux amitiés superficielles et 
trompeuses. Revenons enfin à la véritable amitié , et 
terminons cet entretien. 

XXYn. La vertu, la vertu, je le répète, Fannios et 
Scévola , produit l'amitié et la conserve ; car tout se 
trouve en elle , sympathie, stabilité , constance. Dès 
qu'elle se montre dans quelqu'un , dès qu'elle y fait 
briller ses rayons, et qu'elle les aperçoit et les recon- 
naît dans un antre, ce sont alors deux êtres qui s'at- 
tirent, se rapprochent pour se confondre*^, et s'en- 
flamment ainsi on d*amonr on d'amitié ; sentiments 
qui ne sont que deux différentes manières d'aimer. Or, 
aimer n'est antre chose que chérir quelqu'un pour lui- 
même, et sans aucune vue d'intérêt et d'utilité. Ce-r 
pendant cette, utilité naît infailliblement de Tamitié 
même; on n'y songeait pas, mais elle en est insépa- 
rable. Cest ainsi que, dans ma jeunesse, j'aimai des 
hommes illustres bien pins âgés que moi , L. Panllus, 
M. Caton, C. Gallns, P. Nasica, Tib. Gracchns*', 
bean-père de mon cher Scipion. L'amitié est encore 
plus vive entre gens de même âge , tels que nous étions 
Scipion et moi, et L. Fnrins, P. Rupilius , Sp. Mnm- 
mius. Je me complais à mon tour, è présent que je 
suis vienx , dans l'aihitié des jenncs gens , comme dans 
la vôtre, dana celle de Q. Tobéron , même dans celle 
de P. RntUins et d'A. Yirgîiiîus, dont la société me 

* « Nous nous cherchions , et nos noms s'embras- 
saient avant que de nous connaître.... Et quand je me 
demande d'où vient cette joie , cette aise , ce repos que 
je sens lorsque je le vois , c'est que c'est lui , c'est que 
c'est moi. *• Montaigne. 
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bus emissns sis, cum iisdeni ad cakem, at dîcî- 
tvLTy penrenire. Séd quoniam res human» fragiles 
caducœqae sont, semper ali^i aiiquirendi sunt, 
quos diligamus, et a qoibus dîliganrar. Caritate 
enim, beniyolentiaque sublata, omnis est e yita 
sublata jacnnditas. Mihi quidem Scipio, quan* 
qaam est subito ereptus, Tivit tamen, semperque 
vivet : yirtutem enim amayl illius TÎri, quœ ex- 
stincta non est. Nec mihi soli yersatur ante ocu- 
los, qui illam sem pér in manibus habui; sed etiam 
posteris erit clara et insignis. Nemo ' unquam 
animo , aut spe majora snscipiet , qui sibi non 
iUius memoriam atque imaginem proponendam 
putet ^ 



Equîdeni ex omnibus rébus, quas mibi aut for- 
tuna, aut natura tribuît, nibil babeo, quod cum 
amicitia Scîpionis possîm comparare. In bac mihi 
de republica consensus, in bac rerum privatarum 
consilium, in eadem requies plena ôblectationis 
fuit. Nunquam illum ne minima quidem re of- 
fendi , quod quidem senserim ; nihil audiyi ex eo 
ipse, quod nollem. Una domus erat, idem -victus, 
isqne communis; neqne solum militia, sed etiam 
peregrinationes rusticationesque communes. Nam 
qnid ego de studiis dicam cognoscendi semper 
aliquid, atque discendi, in quibus remoti ah 
oculis populi omne otiosum tempus contriyimus ? 
Quarum rerum recordatio et memoria si una cum 
illo oocidisset, desiderium conjunctissimi atque 
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plaît beaucoup , malgré leur grande jènnease. Toute- 
fois , puisque la suooessîon des âges est dans l'ordre de 
la nature^ il est bien à désirer de pouvoir* passer la 
▼ie arec ceux, de son âge, et d'arriver pour ainsi dire, 
à la borne avec ceux même â qui la barrière a été ou- 
verte en même temps qu'à nous. Mais les choses Hu- 
maines sont si incertaines, si fragiles! faisons-nous 
donc toujours des amis que nous (Périssions et qui 
nous chérissent Si vous ôtez de la vie la bienveillance 
et l'affection , voïC» en bannisses tonte la douceur. Séi- 
pîon, quoiqu'il m'ait, été subitement enlevé, vit en- 
core et vivra toujours pour moi ; car c'est sa.vertu que 
j'aimais, et elle n'a point péri. Et ce n'est pas pour 
moi seul , qui en ai joui sans cesse, que sa vertu existe 
encore ; elle passera dans tout son édat â la postérité. 
Nul homme ne c&ncevra , n'entreprendra jamais rien 
de grand sans se proposer Scipion pour modèle, sans 
avoir son image devant les yeux. 

Oui , de tous les biens que j'ai reçus de la nature ou 
de la fortune , il n'en est aucun que je puisse comparer 
à Famitié de Scipion. Par elle , nous n'avons eu qu'un 
même sentiment sur les intérêts de l'état, qu'un même 
conseil dai^s nos afiàires domestiques; par elle, nos 
loisirs ont été remplis de charmes. Jamais , que je sa- 
che , je ne l'of&nsai dans la moindre chose ; jamais il 
ne sortit de sa bouche une parole que je n'eusse pas 
voulu entendre. Nous habitions la même maison, nous 
vivions k la même tablé , et jamais on ne nous vit sé- 
parés ni à la guerre , ni en voyage, ni à la campagne. 
Que dirai-je de notre ardeur d'augmenter et d'étendre 
nos connaissances, de ces études qui, loin des yeux 
du vulgaire , occupaient tous nos loisirs? Si le souve- 
nir de tant d'heifreux moments avait péri avec lui , il 
me serait absolument impossible aujourd'hui de sup- 
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amantissîmi yiri ferre nullo modo possem. Sed 
nec illa exstincta «unt, ainnturqae potîus, et au- 
gentnr cDgitatîone et memoria ; et , si illis plane 
orbatus essem, magnum tamen afFerret mihî œtas 
ipsa solatîum : dnitius enim jam în hoc desiderîo 
esse non possum. Omnîa autem brevia tolerabîlia 
esse debent, etiam si magna sint. 

Haec habui, de amicitia qa» dicerem. Vos au» 
tem hoptor, ut ita TÎrtutem locetis, sine cpia ami- 
citia esse non potest , ut , ea excepta /nihil amicitia 
prcstabSlins putetîs. 
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porter la perte d'an si cher et ai ezoellent ami. Maïs 
non, il n'a point péri dans mon esprit, ce soa- 
yenir ; il s'y nourrit par la pensée , il y vit pins qae 
jamais. Enfin , quand je l'anrais perda tout entier, je 
tronyerais encore .nne grande consolation dans mon 
âge avancé ; car cette privation ne peut pins être longue 
ponr moi, et le mal qni dnve pen, qnelqne violent 
qn'il soit, est pins facile k supporter. 

Yoilà ce que j'avais à vous dire de l'amitié. Je vons 
exhorte à la mettre an-dessas de tons les biens après 
la vertn , qui doit avoir le premier rang , et qui est la 
base de l'amitié même. 
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LE DIALOGUE DE L'AMITIÉ. 



X. -^ I. C'est le second Africaîn, fils de Panl-Émile» 
et adopté par le fils du premier AfricaiD. 

a. — III. Scipion fut consul pour la première fois à 
trente-six ans , en 606; et pour la seconde fois en 619. 

3. -^ nid. On le trouva mort dans son lit, et on 
soupçonna 'àirers personnages considérables de Tavoir 
empoisonné. 

4. — lY. Elle comprenait tout le pays qui compose 
aujourd'hui le royaume de Naples. 

5. — Ibid, C'est U songe de Scipion , qu'on trouvera 
parmi les fragments de la République. 

6. — y. LegouTé a dit, dans la Mort d'Abel : 

Un frire ert un ami donné par k nature. 

7 . —> y I . Ennius , par wta vitalis , traduisait l'expres- 
sion grecque , )6ioc ftmvhf. On lisait dans le poète comi- 
que Philémon : 

'H/utK /' «C/aiTor Ç£/^t^ hBfmwùt fiUf, 

Platon, jipol. de Sœnie, c. a8 : ô /'«tvi^^TArrer 
fiiot ùi fitm^ii Mfmvtà, Cette expression, )S/oc i 
/SiofTOC» iClmtH, est fort comipune chez les auteurs 
attiqnes. J. Y. L. 

8. i— Ibid. C'est le sens d'une maximb arabe citée 
par Pbcocke, dans son commentaire sur le poème de 
Tograï (Oxford, 166 x ) : « Un ami est un autre soi. » 
Aristote a dit aussi :*E9*ri yÀf • f«xè( fli\xe(.«vToc. 
J. V. L. 
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9. — VU. Oa peut voir sur les deux principes d'Em- 
pédocle, Tamoar et la haine, Diogène Laè'rce , YIII , 
76; Sextns Emplricns, IX, 10, et surtout l'ouvrage de 
Sturz intitalé Empcdoclea Agrigendnus , Lelpsick^ i8o5. 
LucLeii, an commencement de son Traité sur la Manière 
d'écrire l'ffistoire, fait une allusion comique an système 
d*Empédocle sur la gaerre des éléments : « Nous ne 
pouvons, dit-il» douter aujourd'hui de cette vérité , la 
guerre produit tout ( IloXff^eot Â^âfTS»? «ùLvnf ), puis- 
«pi'elle a produit d'un seul coup tant de faiseurs d'his- 
toires. » J. V. L. 

10. — Ihid. « Lorsque nos poètes tragique» ex^sent 
sur la scène des exemples d*une amitié parfaite , vous 
les louez, vos mains les applaudissent, vous prenez 
part aux dangers des héros , vous verses des larmes. 
Vous-mêmes cependant Vous n'osez rien faire pour vos 
amis, qui mérite de tels éloges; mais si quelqu'un de 
ceux à qài tous donnez ce titre vient à tomber dans 
rinfortune , toutes ces belles scènes de tragédie s'éva- 
nouissent comme un songe, et vous restez semblables 
à ces masques de théitre, sans mouvement, sans vie, 
et dont la bouche prodigieusement ouverte ne profère 
pas une seule parole. «'Lucien, Toxaris, ou de V^nùtié. 

11. •» IX. « Jamais nous ne vivons dans un» telle 
indépendance , que nous puissions nous passer les uns 
des autres ; mais les services doivent être à la suite de 
l'amitié , et non pas l'amitié à la suite des services. » 
Madame de Lambert. 

13. — XI. Blosslus s'était réfugié chez Aristonic, roi 
de Pergame ; après la défkite de ce prince par les Ro- 
mains, il se donna la mort. Ployez Plntarque, Fie, de 
Tii. et C. Gracehus, 

z3. — XIII. Du temps de Lélius, que Qcéron fait 
parler ici , les études des Grecs n'étaient pas encore 
oomnmnes à Rome ( voyez ile Sentetute, c. 4» note 8). 
Toilà ce qui fait que Cicéron , pour observer le décorum 
du dialogue , ne prête à Lélius qu'un oui-dire touchant 
les opinions qui avaient cours parmi leurs philosophes. 
D'Olit^t. 

14. — XY. « Les méchants n'ont que des complices ; 
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les Toloptuens ont des compagnons de débauches ; les 
intéresses ont des associés; les politiques assemblent 
des factieux ; le commun des hommes oisifs a des 
liaisons; les prfuces ont des courtisans : les hommes 
▼ertnenx ont seuls des amis. Céthégus était le complice 
de Gatilina, et Mécène le courtisan d'Octave; mais 
Cicéron était l'ami d'Atticus. » Voltaire. 

x6'. -- XYI. Aristote a dit des yieillafds, Rhétorique, 
II , f 3 : K L'amour et la haine sont dans leur cœur sans 
vivacité ; mais , suivant le précepte de Bias , ils aiment 
comme s'ils devaient haïr un jour, ils haïssent comme 
s'ik Vevaient un joar aimer. » Publius Syrus , dans ses 
mimes , avait ainsi versifié la première pensée de Bias 
(Anl. Gell.,XyiI, 14): 

lia amicum habeas, posse ut facile Jieriimnc inimicwnptttes. 

Il aurait dû s'en tenir à la seconde partie de cette sen- 
tence, et dire seulement : 

Ita inimicum habeas, posse utjieri hùnc facile amicum putes . 

Sophocle a mis en vers les deux maximes , jéjax , 
vers 687 et suivants. Sacy combat la première avec beau- 
coup d'étendoe et de chaleur, de l'Amitié, Livre II , 
page 63. Il 7 oppose ce mot de César : « J'aime mieux 
périr une fois, que de me défier toujours. » La Harpe 
a cité dans son Cours de littérature une réfutation en vers 
de la même pensée , par Gaillard , l'hiatorien de Ghar- 
lemagne et de François i«' : 

Ah t périsse k jamais ce mot a^eax d*aQ sage , 
Ce mot, l'effroi du cœur, et l'effroi de Taoïour, 
« Songef que votre ami pent vons trahir un jour. » 
QuMl me trahisse , hélas! sans que monccear l'offeme, . 
I^nt qu'une douloureuse et colipahle prudancç 
Dans l'obscur avenir cherche un crime d<yitcux : 
S'il cesse un jour d'aimer, qu'il sera malheureux l 
S'il trahit nos secrets , ]e dois encor le plaindre. 
Mon amitié fut pnre , et je n'ai rien à craindre. 
Qu'il montre l tous le> yenx le* secrets de mon canr ; 
Ces secrets sont Famonr, l'amitié , la douleur, , 
La douleur de le voir, infidèle et parjure. 
Oublier ses serments , coaune moi mon injure. 
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Tons ceux qui ^oot écrit sur ramitié , ont rëfùtë le mot 
de Bias ; ÔicéroQ ne peut pas croire qu'il soit de ce 
philosophe , et il est probable en effet que Bias s'était 
contenté de; dire : Haïssez , comme si quelque Jour ofous 
déifiez aimer. On aura vraisemblablement ajouté le reste 
pour faire une antithèse, et pour appuyer une fausse 
maxime d'une grande autorité. J. Y. L. . 

i6. — XVII. Par divers autres endroits de Cioéron, 
il est clair que ce qu'il entend ici , c'est qu'un orateur 
peut entreprendre la défense de "son ami , qnoiqu'au fond 
de l'âme il sache que son ami n'est pas tout-à-fait inno- 
cent. C'est a^nsi qu'il en usa lui-même dans l'affaire de 
Milon. Pour sentir qu'il n'autorisé pas une plus grande 
liberté de s'écarter du droit chemin, decîinarulum de via, 
il ne faut que lire le chap« lo du troisième Livre des 
Devoirs : « At neque contra rempublicam , neque contra 
jnsjurandum ac £dem, etc.» D*OUvet. — Madame de 
Lambert exprime ainsi la même . pensée : « On partage 
«a fortune avec son ami; richesses, crédit, soins, ser- 
vices , tout est à lui , excepté notre honneur. ^> 

17. -^ Ibid, C'est avec vraisemblance que l'autenr 
fait ainsi parler Scipion; car il dit ailleurs ( Tusculan. , 
II , a6) que le second Africain avait sans cesse Xéno- 
phon entre les mains. Or, l'idée de ce passage est évi- 
demment prise des Mémoires de Xénophon sur son maî- 
tre , II , 4 î •« J'entends dire à beaucoup de monde, c'est 
Socrate qui parle , qu'un ami fidèle et vertueux est le 
meilleur de tous les biens ; mais je vois la plupart des 
hommes s'occuper de tout autre chose que de se faire 
des amis. Je les vois acheter avec empressement et entre- 
tenir 41 vec soin des maisons, des champs » des esclaves, 
des troupeaux et des meubles; mais tout en disant qu'un 
ami est le premier des biens , ils. ne cherchent les 
moyens , ni de s'en faire, ni de se conserver ceux qu'ils 
possèdent.... J'en vois même qui savent très exactement 
le nombre de tous leurs biens , quoiqu'ils en aient beau- 
coup , mais qui ne connaissent pas celui de leurs amis , 
quoiqu'ils en aient très peu ; et lorsqu'ils essaient de les 
nommer à ceux qui leur en demandent le compte , ils 
déplacent à la fin cenx qu'ils s'étaient d'abord donnés : 
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tant ils «'occupent de leurs amis ! » Traduction nouvelle. 
On retronre déjà plus haut , à la fin du chap. i5, quel- 
ques unes de ces pensées. Si nous avions tons les ou- 
Trages des philosophes grecs , on si notre mémoire nous 
serrait mieux, nons remarquerions certainement dans 
cet ouvrage bien d'autres traces d'imitation; car Cicéron 
avoue lui-même ( ad Attic. , XII , 5a ) qu'il composait 
d'après les Grecs tons ses traités philosophiques. J.Y. L. 

i8. — XTII. Sustinere, ut eurrum , etc. Allusion à 
un vers cité dans les Lettres à Atticus , XIII, ax , et sur 
lequel on peut voir nos observations, tome XXIY, 
page 135, note 67. Currum est donc préfiér^ble à cut' 
sum, qu'on trouve dans quelques anciens textes. Hot- 
man , Observât, , Y, a4 1 admet cependant cette leçon 
dans les nombreuses corrections qu'il propose pour cet 
endroit ; Ernesti paraît aussi l'approuver, Nec maie ; 
maïs ils ne songeaient ni l'un ni l'autre an vers. dont 
Qcéron emprunte les expressions. J. Y. L. 

19. — Xy ni. Sénèque a beaucoup écrit sur Tamitié ; 
il en parle souvent dans ses Lettres à Lncîlius. ( F'oj. let- 
tres 3 , 6 , 9 , 4S , etc. ) Peut-être même en avait-il fait 
Tobjet d'un traité spécial, cpmme on pourrait le croire 
.d'après les fragments découverts à Rome dans un pa- 
limpseste , par M. Niebuhr, et où l'auteur cite une 
première partie de son ouvrage. Quoique ces fragments 
ne soient pas fort considérables, et que des lacunes 
viennent sans cesse les interrompre , comme ils ne sont 
pas sans . intérêt , et que Sénèque y développe ce que 
Gicéron se contente ici d'indiquer, je saisirai l'occasion 
d'en citer quelque chose. Yoici ce qu'il recommande 
aux amis, qui .ne pourraient se défendre de quelques 
soupçons : FamiUare jurgmm nonjudicem, sedarhitrum 
quœrit. FfihU autem componitur inter absentes , nec tuto 
^pistoUs q^mnis querela committitur ; et inexploratafronte, 
per quam produntur animi , incertum esti quant simpUcUer 
detegatur ira , quam JtdeUter desinat.,.. Quemadmodunt 
multa, quorum in tenebris audada est , luce prohibentur / 
ita, quse absentes irritant et concitant, prœsentiam non 
femnt.,.. Ailleurs , il enseigne avec plus de détails que 
Cicéron , comment il ^aut se conduire à l'égard d*nn 
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uni absent : Quœramus a ofenientUnu , quid absente* 
ttgant ; dehitoribus illorum instemus, creditoribus respon- 
deamus, inimids resistamus,,.. Una peregrinatig emdîe 
ammojus omne; si ntero longior haie est et hnginquior, 
excidit Tiotitia quoque, non tantum amicitia» Quod ne 
possit acàdere , omni opéra sistamus ( forte , insistamus ) , 
et/ttgientem memoriam reducamus ,• utanutr, ut in prima 
parte diceham , animi ^uelocitate ,' neminem a nobis ami- 
cum abesse patiamur.*.. Imago effingatur arùmo notakiUs 
et e nfitfo petita , non evanida et muta. 

Sic ille manus « sic oraferebai. 

Adjiâamus illa , qum magis ad rem pertinent : Sic loque- 
batur, sic kortabatar, sic deterrebat , sic erat in dando 
eonsiUo expeditus, in acdpiendo paratus , in mutando 
non pertinax,' sic solebat bénéficia liberaliter dare, pa- 
iienter perdere / sic properabat benignitas efus ; sic irasce- 
^atur; eo vultu abamico vincebatur, quo soient njincere. 
Ceteras ntirtutes pererremus ; in harum usu tractatuque 
nfersemur; et, si plures eodem ^mpore absunt , ntelut 
spafsa pluribus locis membra /amiliaritatis nostrœ cplli- 
gamus s nunc hic^ nunc ille in ore animoque sit»„. Ces 
fragments de Sénèqne sont ici imprimés en France pour 
la première fois. J. Y. L. 

ao. — XX. Des critiques prononcent pent-^tre un 
pen légèrement, que ce trait de la fable ne convient pas 
è Nëoptolème , mais à AcbiUe son père , qni fut , disent- 
ils, élevé chez L3rcomède, roi de Scyros. Mais Achille 
fat élevé par Oiiron en Thessalie, educatus; ce fut 
néoptolème qni passa 6on enfance à la conr de Lyco- 
mède; il y resta jusqu'après la mort de son père, et il 
est bien probable que le vieux roi , instruit déjà de la 
mort d* Achille, voulut s'opposer, au moins par ses 
larmes , an départ de son petit-fils. Il est possible même 
que ce fût une scène du Nioptolème d'Ennius, cité par 
Cicéron, TuscuL, II, i, et que Lélins rappelait ici, 
comme il rappelle ailleurs ( chap. 7 ) VOreste de 8acn- 
vius. J. V. L.. 

ai* • — XXI. « Il ne faut pas croire, dit madame do 
Lambert, qu'après les ruptures vous n*ayez plus de 
xxzrv. 18 



Digitized by CjOOQIC 



ao6 NOTES* 

devoirs à remplir : ce sont les devoirs les plus difficiles , 
et où rhonnétetë senle tous soutient. On doit dn respect 
à rancienne amitié. Il ne faut point appeler le monde 
à vos querelles ; n*en parlez jamais qne quand vous y 
, êtes forcé pour votre propre justification; évitez même 
de trop charger l'ami infidèle, eéc »• Sacy traite des 
mptnres dans une partie de son troisième Livre ; il tra- 
duit le mot de Caton , dissuendae magis , quam disein-' 
dendœ; mais il n'en nomme pas l'auteur. Ses pensées ne 
sont le plus souvent qne le développement de celles de 
Cicéron , comme l'ouvrage de madame de Lambert ne 
parait être que l'abrégé de celui de son ami. J. Y. L. 

aa. —XXII. Plntarque, dans son Traité ^«r l'Amour 
/ratemel , nous a conservé quelques mots de Théophraste 
qui expriment la même pensée : tiç fAii yÀf tfxxo- 
rfiaç , Mi iktyt Qtô^fetTVùç, où piXHvroL »p/vfiv , «(Ax«t 
xpiVdtfTdt ptXiîif. Nous devons cette observation à 
Ruhneken , dans ses notes sur Rutilius Lupus , Livre I , 
page 23. J. V. L. 

a3. — XXIII. Entre Archytas et Lélius, il y avait 
près de deux siècles, puisque le premier était contem- 
porain de Platon (voyez de Senectute, c. la). Mais 
c'est, comme je l'ai dit, pour observer les bienséances 
du dialogue , que Gcéron évite de faire parler Léliu» 
avec une sorte d'exactitude qui marquerait trop de 
savoir. Telle est la remarque de l'abbé d'Olivet. Il pou- 
vait ajouter qu'il n'y a réellement point d'anachronisme 
dans ces mots, ab alUs senibus auditum; ils expriment 
seulement la tradition , qui peut se perpétuer de vieillards 
en vieillards pendant plusieurs siècles. J. V. L. 

«4« — XXIV. « Il ne faut pas se permettre d'exami- 
ner les défauts de nos amis , encore moins d'en parler ; 
il faut respecter l'amitié. Mais comme elle nous est don- 
née pour être une aide à la vertu , et non pas la com- 
pagne du vice, il faut les avertir quand ils s'égarent ; 
s'ils résistent, armez-vous de la force et de l'autorité 
que clonnent la prudence des sages conseils et la pureté 
des bonnes intentions. Il faut avoir le courage de leur 
déplaire en leur disant la«vérité.On doit pourtant adou- 
cir les termes selon leurs besoins : peu de personiles 
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ont la force de se laisser humilier par la vérité qui les 
redresse. Mais en nfême temps qu'on les avertit en par» 
ticulier, il faut les défendre en public , et ne point 
souffrir, s'il est possible, qu'ils aient une réputation 
incertaine. » Madame de Lambert. 
a5. — XXV. Voyez chap. 6, note 8. 

26. — Ihid, C'est là le sujet du Traité de Plutarque , 
n»( «y *tH S'mxfiiftn tov xoXaxa *tS pixH. Il donne les 
mêmes préceptes que Cicéron : « Les flatteurs , soudain 
qu'il advient quelque changement de fortune , s'écoulent 
et se tirent arrière. Yoilà pourquoi il ne faut pas atten- 
dre cette preuTC-là qui est inutile , ou plutôt domma- 
geable et dangereuse; car c'est une dure chose d'expé- 
rimenter, en temps qui a besoin d'amis , ceux qui ne 
sont pas amis , etc. » Traduction d'Amyot. 

27. -— Ibid, Jusqu'alors, tons ceux qui haranguaient 
dans le forum avaient le visage tourné vers le lieu où 
s'assemblait le sénat , par respect pour ce premier corps 
de l'état. Le fait que Lélius rappelle est de l'an 608. 
Son discours contre la proposition de Crassus est loue 
souvent par Cicéron, Brutus, c. ai; de JVat, deor. , 
III, a, etc. 

a8. — XXYII. Le père des deux fameux tribuns , 
Tibérius et Caïus Gracchus. 
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Nous avons renvoyé les Paradoxes^ la suite des 
premiers ouvrages philosophiques ( tom.XXIX, 
pag. 2a3). On les trouve ici 'dans quelques 
éditions. Gomme le rang de ces dissertations 
oratoires est fort arbitraire ,, puisqu'on n'en sait 
point la date précise, et qu'elles paraissent 
même avoir été composées h de longs inter- 
valles , il nous a semblé que dans ces premiers 
volumes oii Gîcéron se familiarise peu à peu 
avec les doctrines des écoles grecques , il n'était 
pas sans intérêt de le voir dé)à pn*tagé entre 
le stoïcisme et le platonisme , et que les Pont- 
doxes nous montreraient surtout comment son 
éloquence profitait de cette étude : en les 
lisant , on passe , pour ainsi dire , de l'orateur 
au philosophe , et l'on voit quelles raisons 
avaient pu engager Cicéron dans cette nouvelle 
carrière , lorsqu'il soutenait encore avec cou- 
rage et fermeté les luttes du forum et du sénat. 
Ici se terminent donc les ouvrages philosophi- 
ques de Cicéron , dernière série du Hecueîl de 
ses œuvres. C'est la place naturelle delà lettre 
que lui écrivit son frère , de Petitione consu- 
latus. On trouvera ensuite l'invective contre 
Salluste , la Consolation , et d'autres ouvrages 
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apocryphes, quiaccompagneDt ordinaircinetit 
cette collection , et qu'on s^étonnerait de ne 
pas y trouver. 

Je laisse maintenant parler la savant tradac* 
teur de Q. Gieéron. 

^^ l^ons ne connaissons qu'aae traduction 
française de cet opuscule , imprimée antérieure* 
ment à la nâtre"^ : elle a paru , en i583, in-i8 , 
k la suite des Offices et de quelques autres 
ouvrages de Cioéron. n ne nous a pas été pos- 
sible d'en faire usage. 

Fâcciolàû a publié, à Padoue, en ffix ^ 
in-8*, une traduction italienne du Traité de la 
Demande du consulat. Nous nous >Bmpres8ons 
de reconnaître combien nous avons profité du 
travail de ce savant , et des notes qu'il a mises 
sous le texte latin. Ne peut-on pas néanmoins 
lui appliquer le reproche qu'adressait le tra- 
ducteur français de Lucrèce au traducteur ita 
lien de* ce poète, Macchetti : a Leur langue 
«(des Italiens) se prête avec tant de docilité 
«ètous les tours de la langue latine, que les 
«endroits les plus difficiles.... renduf mot k 
« mot , ne sont pas plus intelligibles dans. 3a 
« traduction que dans l'original? » '^* 

La «difficulté a pu servir d'excuse à Faoc&o- 

* Publiée pour la pMmièr^ joif dans le Magasin 
encyclopédique, mai x 80^ Depui», J. F. Adry adonné, 
en 1809, une antre traduction de cette Lettre, à la 
suite d'une nouvelle édition des Livres de la Fteillesse 
el de l* Amitié , tradjiits par BarreU. — ** Lagrange , 
Traduction de Lucrèce , préface , page &. 
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lati. Non seulement les manuscrits varient sou- 
YOit , et ont subi des altérations importantes 
et multipliées ; mais la latinité de Quintus a un 
caractère particulier que l'on ne retrouve dans 
aucun auteur de son siècle , ni même , ce qui 
est remarquable, dans le petit nombre de let- 
tres qui nous restent de lui. 

Ces lettres ( Ep.fam. , XVI, 8 , i6 , a6, 27 ) , 
celles que son frère lui a adressées , et le rôle 
qu'a joué Quintus dans l'histoire de ce grand 
homme, font assea connaître soti caractère; 
Quant à son talent , Gicéronlui attribue, à un 
d^é supérieur, la finesse et l'élégance^. Rien^ 
ne dément' ici cet éloge : pour le prouver, il 
sufEt de citer les chap. 13 et i4« Dans le pre* 
mier, un art d'autant plus adroit qu'il se mon-* 
tre moins à découvert, met dans la bouche de 
Gotta, citoyen généralement respecté , la dis- 
cussion et la confirmation d'un précepte peu 
fait pour plaire à la délicatesse de Gicéron ^ 
dans le dernier, quelques coups de pinceau , 
non moins vrais que brillants et hardis, suf- 
fisent pour tracer de Rome une peinture 
vivante. 

Mais quelque opinion que l'on se forme de 
l'auteur, ne portera-t-on pas , sur le fond même 
de l'ouvrage, un jugement sévère? En voyant 
cet appareil de soins , de sollicitations , de 
finesses et presque de ruses, employée ^our 

* Qttid eiùm tua. potest oratione oui subtilius , au* 
omatius sss* ? ( Gic, de Ont. , Il , 3. ) 
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irriver à une place qui u^urait dû être briguée 
que par les talents unis aux vertus , n'est- il pas 
à craindre que l'on ne qualifie durement ce 
Traité de Manuel de l'intrigant? 

Cet arrêt précipité serait-il juste ? Quand 
Tibère eut ravi au peuple romain le droit au 
moins apparent que lui avait laissé Auguste 
d'élire ses magistrats , «c on ne saurait croire , 
« dit Montesquieu , combien cette décadence 
« du pouvoir du peuple avilit l'âme des grands. 
n Lorsque le peuple disposait des dignités , 
« les magistrats qui les briguaient faisaient bien 
« des bassesses ; mais elles étaient jointes à une 
«r certaine magnificence qui les cachait, soit 
<c qu'ils donnassent des jeux ou de certains 
« repas au peuple , soit qu'ils lui distribuassent 
<( de l'argent ou des gi^ins : quoique le motif 
« fût bas, le moyen avait quelque chose de 
<c noble, parce qu'il convient toujours i un 
« grand homme d'obtenic par des libéralités 
« la faveur du peuple. Mais lorsque le peuple 
X « n'eut plus rien à donner, et que le prince , 
m au nom du sénat , disposa de tous les emplois» 
!( on les demanda et on les obtint par des toiés 
« indignes \ la flatterie , l'infamie , les crimes 
« furent des arts nécessaires pour y par- 
« venir. » ♦ 

Avant de lire cet ouvrage, nous invitons 
l'homme impartial 2i médita ces paroles d'un 

^ Gmndntr ef Déeadênoe det Romains, ehap. 14. 



Digitized by VjOOQIC 



314 INTRODUCnOK. 

philosopbe qu« les exagérés de tous les parlis 
ont décrié, et que respectent les Sages de 
toutes les opioioiu. Nos habitudes nous ont 
si rarement conduits 4 réfléchir sur le sujet 
approfondi par Quintus { notre façon de sentir, 
notre éducation et nos usages nous exposent 
à Tapprécier avec si peu de justesse, qu^un^ 
telle précaution est commandée impérieuse- 
ment à quiconque ne veut pas mettre un pré- 
jugé & la place d'un jugement raisonna. 

Il est dans la nature des hommes réunis en 
société, il importe 2i la vie et k l'action du 
corps politique, qu'une noble ambition fasse 
désirer les places et les honneurs. Quel que soit 
le pouvoir qui ]es dispense, rarement suf- 
fira-t-il de les mériter pour les obtenir de lui. 
Sa fiiveur sera donc captée par tous les moyens 
imaginables, et l'art d'y atteindre deviendra 
une partie essentielle de l'instruction pour 
quiconque se dévoue aux af&ires de l'état. 

Cet art fut porté à Home plus loin peut^ 
ét^e qu'ailleurs \ cek devait arriver chez un 
peuple dont les mœurs privées étaient dans 
une harmonie parfaite avec ses mœurs poli- 
tiques. Cette conformité, dont on n'a généra- 
iement qu'une idée confuse , parce qu'elle se 
rencontre peu chez les peuples modernes , ren- 
dait moins pénibles qu'il ne nous le semble la 
plupart des soins que s'imposait un candidat 
habile : sur beaucoup de points , il ne faisait 
guère qu'ajouter plus de r^ularité et d'exacti- 
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tudeauz devoirs que pratiquaient k Rome les 
citoyens loéme éloignés des affaires. 

De ce premier aperçu qui d'abord simplifie 
beaucoup les travaux infinis que prescrit ce 
.Traité , et fait ainsi disparaître cette apparence 
de manoeuvres et d'intrigues poursuivies sans 
relâche, qui nous révoltait, si Ton passe à 
Texamen de quelques pratiques de détail , on 
leur reconnaît une utilité réelle et savanoment 
calculée. L'assiduité quotidienne du candidat 
au forum , en lui rendant Thabitudë des affaires 
de la cité qu'il pouvait avoir perdue dans des 
emplois lointains , mettait aussi son caractère 
h l'épreuve et à découvert , à tous les moments 
du jour et dans toutes les positions de la vie. 
La nomenclation , le soin d'interpeller chaque 
citoyen par son nom, cesse de paraître une 
politesse vaine, une formalité superflue; et 
l'on conçoit l'estime accordée aux candidats 
dont la mémoire sur ce point n'avait pas besoin 
de secours étrangers. Faut-il expliquer combien 
il importe k un magistrat de connaître de nom 
et de figure le plus grand nombre de ceux qui 
lui seront soumis ; quelle foule de renseigne- 
ments intéressants il peut ainsi recevoir ou 
appliquer, qui , autrement , lui parviendraient 
sans fruit ou ne lui parviendraient pas ^ com- 
ment , avec cet avantage , une remontrance , 
une insinuation , un mot , donneront souvent 
plus de poids k son autorité qde l'appareil de 
la force et le nom même de la loi ? 
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Mais on peut considérer de plus haut encore , 
et sous un point de vue plus vaste , TefFet moral 
et politique de la eandidalure. Partout oii etis- 
tent des institutions et des lois , existe aussi 
une puissance au-dessus des lois et des institu- • 
tioDS , et qui imprime à chacune d'elles , quels 
que soient son but , son excellence ou son im- 
perfection, une tendance uniforme et com- 
mune à toutes. De là naissent et la diversité 
fréquente des effets delà même institution dans 
des- pays différents, et Terreur où l'on tombe 
à coup sûr en jugeant une institution hors du 
système auquel elle appartient , ou même en 
là supposant transplantée dans un système 
contraire. Partout oii cette tendance se trouve 
en opposition avec les mœurs , les lumières , 
les opinions , Tétat intérieur ou extérieur du 
corps social , une révolution devient inévita- 
ble y pour la changer ou renverser ce qui la 
contrarie; et les causes secondaires que les 
hommes passionnés et le vulgaire des observa- 
teurs accuseront ensuite de l'explosion , n'au- 
ront fait qu'en hâter ou en reculer un peu 
l'instant, et en modifier quelques détails. Vé- 
rité importante , dont la preuve se trouve dans 
les annales de presque tous les peuples ; vérité 
rarement aperçue , si du moins on en juge par 
les décisions absolues que l'on entend chaque 
jour porter sur Thistoire politique! 

L'esprit général des institutions romaines 
ies faisait tendre surtout 'à concilier, par le 
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affections de l'homme et malgré les prétenlions 
du citoyen , les deux éléments de lu .souve- 
raineté nationale, le sénat et le peuple. Et cela 
seul expliffue ce qui semble inexplicable dans 
Phistoire, comment, pendant quatre siècles, 
à des assemblées orageuses ou la véhémence et 
r^preté des invectives ne nons montrent que 
deux partis prêts k s'entr'égorger, succédèrent 
presque toujours ^es concessions réciproques , 
des mesures de paix et de conoiliation , des 
résolutions et des élections dictées par l'intérêt 
de la commune patrie. 

L'institution du patronage et de la client^e 
tendait directement à ce but. La puissance que 
nous avons signalée y dirigeait aussi , quoique 
moins -visiblement ,- les devoirs de la candida- 
tare. Les soins si nombreux , si variés , ^i ero* 
pressés ,- si humbles , auxquels l'ambition 
astreignait , envers les Aemiers même des* plé- 
béiens , ces fiers patriciens , ces nobles altiers , 
comblaient, dans la pensée de tons, l'inter- 
valle immeo^ qui séparait les Uns des autres-; 
ils les égalaient tous comme des anneaux de la 
même chaîne sociale. Leur effet nécessaire 
était , ici , ier tempérer l'orgueil , de corriger 
l'arrogance, de réprimer le penchant au mé- 
pris; U , de. comoler l'abaissement, d'adoucir 
la î^iousie , d'éteindre le sentiment' de la haine. 
DafBs les professes , les oflres , les démarches 
dVn candidat , tout d'ailleurs n^était point , 
tout ne pouvait être imposture. Des services et 

ZXXIY. 19 
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de» bwnlaits, des liaisons de protection, de 
bienTeiUance et d'amitié, en devenaient les 
conséquences honorables , et resserraient , en- 
tre les individus , le lien saqré qui unissait les 
deux ordres de l'état. 

L'esprit des instilutiona , fiuz premiers siècles 
de la r^ublîque , subjugua les prétentions 
exclusives de la classe patricienne, qui lut 
était directement opposée,, et djéterroina k 
création du iribupat et l'admission des plé- 
béiens aux magistratures curuks. Il suecomba 
dans les derniers temps , se trouvant en conr 
tradiction af«c l'étal politique de- la cité en- 
tière ^ L'excès do. ricbesse auquel ^taien^ par^ 
venus les nobl^ dominanis , leur avait assuré 
une prépondérance trop bien sentie par les 
autres .et par euz-mâmes , et accrue encore par 
le repos momentané que fit succéder Syila aux 
troubles populaires. Dès^lors, a la pjaoe des 
deux ordres , il s'y eut plus daHs Rome , à 
propremeol parler, que deux dasses : eeux 
qui voulaient doÉnluer, ebceux q^i,^ par va- 
nité , par égoïjipe , par pusillakiimilé , par 
ignoraiMse, étaient tout prêts à livrer aux pre- 
miers la patrie et leurs droits personnels. 

La candidtUure subit sa part de cette altéf 
ration générale. Déjà , et en. ppopprtipn 4« la 
corruption des moeurs , s'était introduit l'usage 
de manœuvres peu délicates , dont «on renoouT 
treira plus d'une i»dicâtion dans l'ouvrage de 
Quintus. Mais, à cette époque , la Qandidaiure 
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. même , la sujétion qu'elle imposait , Fesprit 
qui devait la diriger, pesaient à Tambition 
d'hommes turbulents à qui s'oflraieot d'autres 
moyens de succès. La corruption , puis la 
violence , les dispensèrent du soin de mériter 
et de gagner des suffrages. Telle était pourtant 
Fénergie de cet esprit public,, près d'expirer, 
que des moyens honnêtes , luttant contre Tin- 
trigue et les largesses , suffisaient encore pour 
l'éléviition de. l'homme habile et vertueux. 
L'élection de Gicéron en fut une- preuve bril- 
lante : malheureusement ce fut presque la 
dernière. * * 

Les idées que nous indiquons ici compor- 
teraient un développement beaucoup plus 
étendu ^ mais nous croyons en avoir dit assez 
pour ceux qui veulent réfléchir avant de juger. 
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Q. CICERO 

DE 
PETITIONE CONSULATUS, 

AD M, TULLIUM FRATREM. 



I. ïiTsz tibi omnia sappetant, que conseqai in* 
genio, ant usa homines, aut diligentia possunt.: 
tamoD amore nostro non sum arbitratus alieuom, 
ad te perscribere ea, qua mihi yeni«bant in men- 
tem, dies ac noctes de petitione tua cogitanti; 
non ut aliquid ex ils noyi adjicerem , sed ut ea p 
qusB in re dispersa atque infînita vîderentur esse, 
ratione et distributione sub uno adspectu pone- 
rentur. ' Quanquam plurimam natura yalet, ta- 
raen videtnr in paucorum mensimn negotio posse 
simulatio naturam Tincere. 

Givitas qaae sit, cogita , qnid petds , qui sis. Prope 
quotidie ad forum tibi descendenti meditatum hoc 
sit, « NoYUs 8um, consulatum peto, Roma est. » 

Nominis noyitatem dicendi gloria maxime sub- 

' Puteanus merha, Qnanqaam •— vincere, quoe in 
veteri qtêodam libro 4ns, non iavenit , hic aliéna este or- 
bitratur, et transferre jubet in cap. i x , post facere ti- 
deare. Palsa, ut mifu ^idetur, species et wntm doctutn 
fefeUit, et post eum plarimos, Ernest. nihU ^ kae con^ 
jeettuti. 
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A M. TULLIUS SON FRÈRE, 

SUR 
• LA. DEMANDE DU CONSULAT. 



I. Vous possédez sans doute tons les^moyens dQ réojuîr 
qae peuvent donner Tesprit , Texpérience et l'étad^e : 
cependant notre amitié m'impose » je crois , le devoir 
de Tons soumettre les idées qoe m'a inspirées une mé- 
ditation assidue sur votre prétention au consulat. Je 
me propose, non de tous rien apprendre de nouveau, 
mais de vous présenter rassemblées sous on seuf point 
de vue , et dans on ordre raisonné / des choses qui , 
dans la pratique , semblent être sans liaison etrtre elles 
et multipliées à l'infini. Qnçlqne ascendant que donne 
le caractère/ un peu d'artifice, pendant cette lutte 
passagère que vous avez ^ soutenir, l'emporte,' je 
crois , sur le caractère même. ' 

Quelle est cette cité? — Que demaiide»-vons ?^— * 
Qu*étes-vons P — Chaque jpnr, en descendant an io> 
mm ^ médites ces idées : Je suis an homme nouveau ' ; 
je demande le consulat; je suis dans Rome. 

L*éclat de votre éloquence doit surtout relever la 
Nouveauté de vqtce nom. Ce talent a toujours obtenu 
dans Rome une grande considération ; «t l'homme jugé, 
di^ne de défendre des accusés consulaires ne peat être 
jn^ indigne du consulat. Puisque cette gloire est l'ori- 
gine de votre élévation , et' que tous éte^ par elle tout 
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leyabi»* Semper ea res plurimum dignitatis ha- 
buit. Non fkoteftt, qui dignas habetur patronus 
cooffnlÉmm, indignus consulatu putari. Quam- 
obr6m, c[u6nîaiii ab bac lande proficisceris, et, 
qùidqtiid ed, ex hoc es : îta paratus ad dîcendum 
yenito, quasi in singoKs causis judiciumde omni 
ingénie fatiitlim sit. Ejus faicultatis adjamenta, 
quœ tibi scio esse seposita, nt paiata ac promfa 
sînt, cnra ; et sœpe, qjam de Demosthenis studio 
et ^xercitatione scripsit Demetrios f recordare. 
Deinde et amicomjii multitudo et gênera appa« 
reant. Habes émm ea, ' quœ novibabuerunt : orn- 
ées pnbKcanos, totum fere eqaestrem ordinem, 
mplta prœterea municipia, multos abs te défenses 
cujusqne'ordinis, alîquot coUegîa ; praterea studio 
dicendi couciliatos plurimos adolesceutulos, quo- 
tidiazAm amicorum assiduitatem et frequentiam. 
Hâec cura ut teneas commendando , et rogando ^ 
et omni^ratione effîciendo, ut intelligant, et qui 
debent tua causa, referend» gratiae; «t qui yo- 
kint, obligandi tui tempus sibi alind nullumfore. 
Etiaifa hoc multum videtur adjuyate posse no- 
ynin faomînem, homînum nobilium yoluntas, et 
maxime Consularium^ Prodest, quorum in locum 
ac nnmerum peihrènire yelis, ab bis ipsis illoioco 
ac numéro dignum putari. Hi rogandi omnes sunt 
diligenter, et ad eos alTegandum ; persnadendum- 
que est Sis, nos semper cum optitna^bus de repu- 
blica sensisse , minime populares fuisse ; si quid 

* Lambinus leg,, qoae ttoTÎ dob habuerunt: Schiitz, 
qaœ.nOTÎ non omnes haiiuenmt. Sic cerie promtioe s^- 
teiUia, Ernest, nihil mutât. 
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te qoe toqs ètea , présentez-vons oonstammént pré» 
pare à parler, aussi bien qne si chaqae oceasion devak 
offrir réprenye décisÎTe de votre mérite. Les ressources 
que tous youb êtes , je le sais , ménagées dans cet art , 
tenez-les toutes prêtes et assarées an besoin; et rap- 
pdes-Toos sonyent oe qn'a écrit Démétrios des étndes 
de Démosthène et de ses exerdoes assidos '. Faiteyia- 
raitre ensuite le nombre et la qnslité de vos amis.^los 
benreox qu'aoeon homme nonvean ^, vons avez poar 
TOUS toiu les pnUioainsy Tordre éqntstre presque en- 
tier, beanoonp de riUes municipales ' , plusieurs cor- 
porations ^ , tant de personnes de tons les ordres dé- 
fendues par vous, une foule de jeunes gens que vous 
attache Tamonr de Féloquence, enfin des amis nom- 
breux i et qu'on voit tous les jours auprès de tous. 
Totre soin doit être de conserver ces avantages , et, 
par les prières, par les recommandations, par tous les 
moyens possibles, de persuader à ceux qui veulent 
vous servir et A cenx qui le doivent, qn^ils ne trouve» 
ront aucune antre oceasion , les uns de vous prouver 
leur reconnaissance, les aBtrad'aoquérir des droits à la 
vôtre. Rien ne seconde plus efficacement un homme 
nouveau que Passentiment des ndides ', et surtout des 
consulaires. U importe que les personnages an nombre 
et an rang desquels vous voulez parvenir, vous jugent 
digne de ce rang et de cette association. H faut les sol- 
liciter vivement et les fiûre solliciter en votre faveqr ; 
il faut leur persuader que , ^Slt vos sentiments politi- 
ques, vous avez toujours été uni an parti des grands 
et très éloiffné de celui du peuple ; que si jamais 
vous avez parlé dans le sefis populaire, votTs ne 
Taves fait qne pour vOus concilier Pompée , afin qu'un 
homme d'un si gfanâ opédit secondât votre denkande , 
on dn moins ne s'y opposât pas. Un suffrage ajbuteca 
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locQti populariter , id nos eo consilio fecisse , ut 
nobis Cn. Pompeium adjimgeremas, et eain, qui 
plarîmum posset, aat amicum in nostra petîtione 
haberemiis, aat certe non adversarium. Prsterea 
adolescentes nobiles, élabora, ut habeas, vel ut 
teneas, studiosos tui quoshabes : multum digni- 
tatU afférent. Plnrimos babes : perfice, ut sciant, 
quantum in bis putes esse. Quod si adduxeris , ut 
ii , qui non nolnnt, cupîant , plurimum proderunt. 
II. Ac multum etiam noyitatem tuam adjuyat , 
quod ejusmodi nobiles tecum petnnt, ut nemo sit , 
qui audeat dicere, plus îllis nobilitatem, qnam 
tibi -virtutem prodesse opbrtere. Jam P. Galbam , 
et L. Cassium, sunrnio loco natos, quis est, ^ qui 
petere consulatum putet? Vides igitur, amplissi- 
mis ex familiisbomines, quod sine nervis sint, 
tibi pares non esse. At Antonius et Catilina mo- 
lesti sunt. Imo bomini ' novo , industrie , inno- 
centi, diserto, gratioso apud eos, qui res judi- 
cant, optandi competitores : ambo a pueritia 
aicarxi , ambo libidinosi , ambo egentes. > Ëorunk 
alterius bona proscripta yidimns, yocem denique 
audivimus jurantis, se Romse judicio aequo eum 
bomine graeco certare non posse : et ex senatu 
ejectum scimus. Optima vero censorum existîma- 
tiône in prsetura competitorem habuimus, amico 
Sabidio et Pantbera, quum, adtabulam quospo- 
neret, non babebat. Quo tamen in magistratu 
amicam , quani palam, demi haberet , de macbinis 
émit. In petitione autem consulatus ^caupones 

* Claud, Pttteanus maluitnguro. ProbabiliUr. — * uii. » 
caupoDAft. . * 
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beaucoup à votre considération, <^est celai des jeanes 
nobles : sacbea voos les acquérir, et conserver ceux qui 
déjà TOUS sont acquis. A ceux-ci, dont le nombre est 
considérable, faites connaître combien vous comptez 
sur leur appoi; et si vous amenez à désirer votre élé- 
Tation ceux qui n'y sont point contraires, ils vous de- 
viendront très utiles. ' 



n. Homme nouveau , il vous est sumovt aTamageqx 
d*aToir peur concnrreata des noires dont personne 
n'osera dire que lepr qualité doit leur servir plus qi»'à 
VOUA votre mérite. P. Galba , L. C^issius ^ sortent âa 
sang le plus illustre : quelqu'un sait-il , toutefois ^qu'ils 
prétendent an copsulat? "Vous voyez donc combien 
vous sont inférieurs des bommes de la première nais- 
sance, mais dénués de moyens personnels. Antoine et 
Cadlina vous eflFraieitt-ils davantage? Bien an con- 
traire, un bomme actif®, babfle, éloquent, irrépr*- 
cbable, vu favorablement de tous les juges, doit sou- 
baiter de pareils compétiteurs, toas deux assassins dès 
l'enfance, rainés tous deux, tons deux perdus de^é- 
bauches. Nous avons vu vendre judiciaiieinent les bieiis 
dlàntolne; nous Vavons entendu affirmei^ avec ser- 
ment qu'il ne ponvmt, dan* |loine, plaider à ciédit 
égal contre un Grec » ; nouaTavom vu chasser du Me- 
nât. Ncié si avantageusement j)ar ley^censeurs^ il 'de- 
manda la préture en même temps que vous ' * : Sabidiua 
et Pantbéra VassiaUient ; il n'avait pu trouver d'antres 
amis pour aurvei^er les scrutais * ' . Préteur, Jl alla au 
maKbé des esclaves cbercber que maîtresse qu'il en- 
tretint publiquement cbez lcU> CMididat consulaire, il 
a mieux aimé piUer toutes les batelleries; eu voya- 
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ômnes coftipQare per tlirpîttiiiiam legatîaneiii aw^ 
luit, qiunii adesM, et populo romuio supptioare. 
Alter vero , cH! boni ! quo splendore est ? primain 
nobîlitate eadem : * nnin majore ? non ; sed riiv 
tate : quamobrem, quod înanins, nmbram snam 
nietwt : hic ne leges quidem, natas in patris 
egestate, edocatas in sororis stnpm, coiroboratas 
in c«de âyinni; cojns primas ad rempnblicam 
aditns in equitibas romanis occidendis fiiit. Nam 
îBisy qnos meminhnns, Gallîs, qui tnm Titinio- 
mm, ac Nannîormn, acTaniuîoram capitademe- 
banr, Solla nnum Catîlinam prafecerat; in qoibas 
îlle bominem optimum Q. CsBciliam , somis 
tnm "Vimm, eqnitem romaiimn, nnllaranf par- 
tîum 9 quum semper natnra , tnm etiam œtate jam 
quîetum, suis manibns occidit. 

III. Quid ego nunc dicam, pelere eum consa- 
l^tum, qui homînem carissimum populo romano^ 
M. Afarium , inspectante populo romano^ * vitibus 
per totam urbem oedderil? ad bustnm egerit ? ibi 
omni cmciata TÎTom lacerarit? stanti coUum gla- 
dîo sua dexiera secœrit , qiium sinistra capillum 
ejûs a yeitice teneret? caput sua mann tSderit, 
qnom inter dig^toi ejtts nwî «angnînis fluerent ? qui 
pCPStea cnto histnonîbus et cum gladiatoribns ita 
vixit fMt alteros libidinis, alteroa facinoris adjatores 
haberet? qui nullum in locuta tam sanctnm ao tam 
religîosum accessit, in quo nonf'etsi in aliis culpa 
non esset, tamen ex suA nequîtiaaJedecoris suspi- 
cionem relîuquerei?*qui ex curiâ Curîos, et'An- 
nitfs, ab ^triis Se^alas^ et Carvilios, ex equestri 
' Mendosus locus. — *Af., Tirgi». 
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géant sons fo prétexte bont^nx d'qne légation Hbrç ", 
que d*étre. à. Kome et de aolUcîter les saffrAges da peu- 
ple. De quel éclat» grtQds dîeqx! brilla, votre aiitve 
rii^al! Anssi poble que le preoiieir, a-t-il plus de vevfi^jE» 
Non; mais pins d^andace. Antoine craint jasqo*à «pj^., 
ombre : Gatilina ne craint pas même les lois. Né d'an 
père ruiné , élevé par nne soenr adultère , c*est dans le 
carnage des citoyens qn*il a fait Fessai de ses forces; et 
son premier pas dans les afTaires publiques a été le 
massacre des cbevaliers romaine. Gréé, par Sylla, seql 
cbéfde ces Gaulois dont nous garderons long-ttfmps le 
souvenir , et qui égorgèrent alors les Tithiius , les Nan- 
nins,' les Tanusiu», ee fut au mfilfeu é.'ën± qu'il aaaas- 
sma ; de ses propres mains ,' le mari de sa acmir , Q. Cé- 
offîuê, cbevalier r(»Biai]i, bommairrépro^yM^; étran- 
ger à tous les partie, dévoué an «ottt tempaan repoe par^ 
son caradràe, et alors surtont par aa viaillesse. > 

Ul* ]>îrai'ie que eat bomma qui toqs dispAtu la; 
cQmtàh\ eat 1<? iiiém^ qqî * «nx^y^ox 4n panpk , pro-' 
vapnu p9K Uyatfi la ville, en la ^tunt.^le ^vfcges» 
Jfl., Marins, le citoyen le pM «Kiéri du peuple; qui le 
traîna au monument, de Çatnlus '^^ l'y décbira par les 
plus afFreux supplices ; qui^ sabissant d^una main 1^ 
dieveux de l'infortuné' encore palpitant '^, lui trandia 
la tète de l'autre , et porta en triompbe cette tête, qui 
Ûiondait ses doigts de ruisseaux de sang ? le même qui ; 
depuis , a toujours véctrparmi des bistrions et des gla- 
diatesrs , mi^ttiasles uns de ses débaùdies, les ant^s 
de ses forfaits; qui ne sVst jamais approdié des Ueax 
les pins saitau > les pllià^vénérïbler^, que sa perversité 
n'y fît naîtra quelqua sojup^on d'infamie, lora méma 
qu'il ne a*y trouvait pas d'autre coupable que lui ' '? le 
même qui iAioisit pour atak, dans le sénat/ des 
Corlns et des Ai^icis'^; dans l'ordre ^équestre*, des 
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ordme PompîUos , et Vettio»- sibi amîdssimoft 
Gomparayit? qui tantnm habet audaeias, tantutn 
neqtiTtiœ, tanttim denique în libidine artis et effî- 
caiîltâttis, lit prôpe in parentum gremlis praetex- 
catos liberos constaprarit ? Quid ego nunc tibi de 
Africa , quîd de testium dictis scrîbam ? nota sunt : 
et ea tu ^œpius legito. Sed tamen Hoc niihi non 
praBtermittendum vîdetur, qnod primum ex eo 
jndicio tam ègens discessit, quam quidam judice.8 
ejus ante illfid judicium fuerunt; deinde ta ni în« 
vidiosus, ut.aliud in eum judicium quoddie fla- 
gitetuT. Hic «e «ic habet, ut ma gis timeat, etîam 
si quierit, quam ut contemnat, si quid commo- 
▼eiit. Qàanlo melior tibi fortuna petitionis da^ta 
est, qiiam nopcr hmmni noyo G. Gcelio? lUe com 
duobns hominibus ita aobilissimis petebat, ut ta- 
iinen*in iis omnia plurîs essenf , quam ipsa nobi- 
litas : summa ingénia-, summus pndor, 'plurima 
bene^cia, summa ratio àc dîligetatia ^etendî. Ta- 
men eorum altéruih Cœlius, etiam quum ttiulto 
esset inferîor geflere, "supèrior nuUa re paene, 
stiperavit. Quare si faciès ea , quœ tibi natura, et 
8tudia,.quibus semper usus es, largluntur, qu» 
temporis tui ratio desîderat, quœ potes, quse de- 
bes; non.erit difficile certamen cnm iis competir 
tojinbus, qui nequaquam sunt t^ génère insignes , 
quam vitiis nobiles. Quis-enim reperiri potest tam 
improbus Givis, qui velit uno suffragio daas in 
rempublicam sîcas destriagere ? 

IV. Quoniam, qu« subsidia noyitatis habéres, 
' Al. t sttp. nniUi re , pane snpèrairit. . 
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"yvttînset desPompîHas; et parmi nos elients '7, des 
GarWlins et des Sapala ? le même «nfin dont TMidace, 
la scélératesse , la profondeur dans Fart de corrompre , 
sont telles, qne ses déhanches ont souillé des enfants 
nobles presque dans les bras de lenrs pères? Parleraî-je 
de SA prétnre en Afriqae'^P des témoins entendas 
contre lui? On a publié leurs dépositions : relisez-les 
sans cesse. Mais, ce que je* ne dois pas omettre, c'est 
qu'il est sorti de ce jugement aussi pauvre qne quel- 
ques uns de ses juges Tétaient avant de l'absoudre , et 
si odieux , que chaque jour ou s'efforce de le remettre 
en jugement. Telle est enfin sa position, qu'il redoute 
pins de dangers en demeurant tranquille , qu'il n'en 
brave en excitant une sédition. Combien vous êtes 
pin» heureux que ne Tétait naguère C- Célins ! Homme 
noareaUfil avait deux compétiteurs dont la noblesse 
insigne faisait le moindre érJat; hommes d!nir très 
grand talent , des mœnrs les plu», pures , distingués 
pAT leiii9.serTJ0€p, candidat pleins d'ardepr et^d'habi^ 
lalé. Célins, cependant , Ta emporté sur Tiyn d'eua:, À 
gui i^ était bien inférieur par la naissance , et qu'il ne. 
surpassait presque par aucun autre avantage. Si donc 
vous ne négligez aucun des moyens que vous donnent 
et la nature, et les études auxquelles vous avez 
consacré votre vie; si vous faîtes ce que prescrit la 
conjoncture , ce que vous pouvez, ce que vous devez, 
vous lutterez avec avantage contre des* compétiteurs 
moins illustres par leur brillante naisii&nce , que 
fameux par leurs vices. Se trouvera-t-il en effet nn 
citoyen assez pervers pour vouloir, par un seul 
vote, tonmef à la fols deux» péigaards contre la 
république? 

rV. Après avoir exposé lea avantages qne • ^oaê 
possédez, et cens qne voos'pourei acquérir powp 
' xxxiT. ao 
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et habere poftse» « exposnî : nunc de magnitndîne 
peûtionis dicendnm TÎdetur. Goasaktnni jtetîs : 
quo honore, nemo est, qain te dignmn arbîtretur ; 
sed mslti, qui invideant. Petîs enîm homo ex 
eqoestri lœo somlnam locmn ctTÎtatis; atqne ita 
samninA , ut forti Trro , diserto , innocent! , mnlto 
tlle Idem honos plus amplitndinîs , quam ceteris 
alferat. Noli putare, eos, qui sunt eo honore usi , 
non TÎdere, tu quum idem sis adeptns, quid dig- 
nîtatis habiturus sis. Eos yero, qui consularibus 
familiis nati locum majorum consecuti non sunt, 
suspicor, tihiy nisi qui admodnm te amant, inyi- 
dere. Etiam noyos homines prœl^rios existimo, 
ni^i qui ^uo hençficio TÎncti sont» nalle abs te se 
honore, superari. Jam in populo quam mnlti-ÎR- 
yjdi sint, qnun multi eonsuetudcne homm anno* 
mm ab hominibus noTÎs alienati , Tenire tîbi îi» 
mentem carto seio. Esse etiam noniitrlloB tibi 
iratos ex iis caosis, quas egisti, necesse est.'Jafn 
illnd tnte circumspicito , quod ad Cn. Pompeii 
glorîam augendam tanto studio te dedîsti, num 
qnos tibi putes ob eam causam esse amicos. Quam- 
obrem quum et summum locum civîtatîs petas^ 
et yideas esse studia , quae tibi adyersentur : ad- 
bibeas necesse est omnem rationem, et curam, et 
iaborem , et diligentiam. 



y. Et petitio qxagiatratunm diyisa est ia dua- 
rum rationnm diligentiam : quarum altéra in 
«iniconim stndiis, altéra in pc^ulari yoluntate 
ponenda eH- AnMBoruni studia beneficiis, et offi- 
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rehaasser la noaveaaté de votre nom, je passe à l'im- 
porunce de votre demande. Yons demandeas le con- 
aolat : tons vooa en jagent digne , beanconp vcms 
l'envient. Né dans Vordre ô^inestre, le poste snqoel 
voas aspirez est le plas éminent de la république , et 
tel encore qu'il élève plus que tonte autre personne 
rhomme à la fois irréprochable , éloquent et conra' 
genx. Ne pensez point qne la considération que vous 
promet le consulat échappe à ceux qui ont d^à obtenu 
cette dignité. Quant aux rejetons de familles consu- 
laires qui n'ont pas encore égalé les honneurs de 
leurs ancêtres, tons, je croîs, hors ceux qui vous 
portent une affection extrême , sont jaloux de votre 
élévation. Parmi les hommes non^aux , parvenus à 
la préture , ceux que ne vous attache point la recon- 
n&issmce , répugnent également k se voir surpassés 
par voua en dignité.- Dans le peuple même, votfe 
n'ignorei pas comKen fions avez -d'envieux; combina 
de gens , par une habâtnde contractée dKna ces der> 
niera temps, sont peu portés en fiftenrdes hommes 
nouveaux '^. Il est Impoesible encore qne les causés 
qne vous a^ez défendues ne vous aient pas fait quel- 
ques ennemis. Jugez enfin vous-même si, par votive 
z^e extrême pour l'élévation dç Pompée^ vons ne 
devez pas craindre de vous être aliéné certaines 
personnes. Aspirant à la première cl^arge d* l'état, et 
instruit que bien des affections îndi^uelles peuvent 
vous être contraires , S vous est injUspensable d'unir 
la politique et la prévoyance ft U persévérance et à 
l'activité. 

V. Denx igfoyeùi'Ûe succès* partagent lès soins d*un 
candidat; le zèle de ses «mis, et la bienveillance du 
peOpFe. L'nn est k^rix des bienfaits , àM sertices, de 
l'ancienneté des liaisons, de l'obligeance et de l'ama- 
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ciisy et ^«tustate, et facilitate, ac jucnnditate 
natorsB parta esse oportet. Sed hoc nomen amico- 
mm in petitione latins patet, quam in cetera vîta. 
Qaisqnis eat enim , qni ost aidât aliqnid in te to- 
luntatis, qni colat, qni d<ânnm ventitet, is in 
amicomm numéro est faabendus. Sed tamen , qui 
snnt amici ex cansa honestiore, cognationis, ant 
affînitatis, ant sodalitatis, aut alicujus necessîtu- 
dinîs, his carum et jucundam esse, maxime prodest. 
Deinde ut quisque est intimas, et maxime dômes- 
tiens, nt Is amet, et quam amplissimum esse te 
cupiat, yalde elaborandum est : tnm nt tribules, 
ut yicini , nt clientes , ut denique libeiti^ {^stremo 
etiapa servi tui ; nam fere omnis sermo ad foren- 
sem famam a domestids émanât anctoribns* De- 
nique iastituendi snnt cujusqne generis amici : ad 
speciem , homiaet illustres honore ac nomine ; 
qui etiam ri snfïragandi stndia non naTant , tamen 
affetfunt petitori'aliqnîd dignitatis : ' ad jus obtinen- 
dnm« magistratus; ex q\iibns maxime consules, 
deinde tribnni plebis : ad confîciendas centurias , 
homines excellenti gratia. Qui abs te tribum , aut 
centnrîam , aut aliquod beneficium , aut habeant^ 
afut , ut habeant , spereiit-; eos prorsus magnopere 
et compara, et confirma. Nam per hos annos bo- 
mineft ambitiosi Te.hemente^ omni studio atque 
opère laboramut , ut çossent a tribulibus suis ea , 
quœ pejterent, iispetrave. Hos tu bomines, qui- 
buscuinque ratîonibus.^ ut ex aiûmp titque ex illa 
summa yokintate tui studiosi sint, élaborât*. Quod 
si satis^rati tontines essebt , bsee omnia tibi parafa * 
' jil. , ad jastitiam obtinendani. 
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blité lutnreUe. Mais, dans une telle conjonctare, ce 
nom d'amis soofTre nne acôeption pins étendue qne 
dans le reste de la vie* Quiconque vons témoigne de 
la bonne volonté, de la considération, quiconque se 
montre fréquemment dans "votre maison, doit être 
compté an nombre de vos amis. Mais c'est surtout un 
grand avantage d'être agréable et cber aux personnes 
que nous attache une cause plus respectable, telle 
qne la parenté on l'alliance, quelque liaison poli- 
tique**^, ou quelque obligation. Plus ensuite unbomme 
TOUS voit intimement , et vons approche dans votre 
intérieur, plus vous devez tâcher qu'il vous aime et 
qu'il désire votre succès. Inspirez le même sentiment 
aux citoyens de votre tribn, à vos voisins, à vos 
clients, à vos affranchis, à vos esclaves enfin; car 
notre réputation an fomm émane presque entière de 
propos domestiques. Acquérez, en un mot, des amis 
de toutes les classes: pour l'éclat, des personnages 
qu'illustrent leurs noms et lenrs dignités, et qui ho- 
norent leur candidat, lors mêni^ qu'ils ne travaillent 
point a lui obtenir des suffrages; pour être à l'abri de 
nnjustice, des magistrats, tels surtout que les con- 
suls et les tribuns du peuple *' ; pour réussir auprès 
des centuries , des hommes qni y jouissent d'un grand 
crédit. Attachez- vons et confirmez dans leur bonne 
volonté ceux qui peuvent payer ** des suffrages de 
leur centurie un bienfait qu'ils ont reçu on qu'ils at- 
tendent de vons; car, de nos^onrs, des hommes ac- 
crédités sont parvenns , k force de soins et d'adresse , à 
pouvoir se promettre des citoyens de leurs tribus tout 
ce qu'ils leur demandent. Obtenes doi>c, par quelque 
moyen que ce soit , que de tels hommes vous servent 
de cœur et avec cette volonté efficacement prononcé^ . 
Si les hommes étaient aussi reconnaissants qu'ils 
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eM0 debehftnt, ûcut parafa esie cpniîdo : nam hoc 
biennîo quatuor sodalitatet ciyiuni ad ambitionem 
grationssiraonmi tibi obligasti , M. Fundanii , 
Qk Galliîy C. GorneliS, G. Oxcinini. Horiim in 
caasîs ad té deferandi^ qoidnam eomm sodales* 
tibi receperîiit* et confirmari^t, scio : nam in- 
terfm. Quare hoc tibi faciendum est , nt hoc 
tempore ab iis, qnod debent, exigas, sœpecom- 
monendo, rogando, coDfinnando, curando, ut 
intelh'gant, nollum se unquam aliud tempus habi- 
turos referendsB gratisB. Profecto homînes et spê 
reliquorum tnorum officiorum, etiam recentibns 
beneficiis» ad studium navandum exdtabiutHr. 
Et omnino quoniam eo génère amiÂtiaraiB petitio 
tua maxime munita est» quod caosamm defensio- 
nibus adepttts es : £eic nt plane iis omnibus , cfuos 
deTÎnctoa tenes, descriptsm ac dispositum auum 
cutque mnnus ait. Et qnemadmodum nemîni illo- 
mm nolestUB nuBa in re unquam fnisti : (ic cura, 
ut intelligant , omnia te , qna ab illis tibi deberi 
putttris, ad hoc tempus reserrasse. 

VI. Sed quoniam tribus rébus homines maxime 
ad benivolentiam, atque ad hme suffragandi stu- 
dia ducvunkur^ bénéficia, 8p«, ad}unetione anim), 
vel Tohmtate ; anim#dv Attendu tu est, qnemad- 
modum cuique horum generî sît inserrîendnm. 
Minîmn beneficîis homînes ftdducuntur , ut satîs 
causa» putent esse ad studium suffragationis : ne- 
dum îi, qtiibns salnti fuîsti» quos tu habes plurî- 
mes, non intelligant , si hoc tuo tempore tibi non 
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doivent l'être^ ces reMoaroes tous seraient assatéçs. 
J'ose espérer même qu'eUes ne tods manqueront 
pas, paisqae, depuis deux ans, vous vous êtes aisqnis 
tons les gens atudiés anx quatre citoyens les plus 
paissants dans nos comices , à M. Fundanius, à 
Q. Gallius, à G. Orcininns, à G. Comêlias'^. J'étais 
* présent lori^ne leurs amis vinrent vous «onfier leur 
défense ; je sais à quoi ils s'eng^èrent , et ce qu^ils 
vous garantirent. Tons devez aujourdliuî exiger d'eux 
qu'ils remplissent leurs promesses ; il &ut les inter- 
peller, les prier, les presser, et leur faire bien sentir 
qu'ils ne trouveront aucune autre occasion de se 
montrer reconnaissants. "Le souvenir de ces services 
récents, l'espoir des services que vous pouvez encore 
leiff rendre, les exciteront sans doute à seconder votre 
demande. En effet, la garantie de votre succès repose 
pcincipalemenK snr les affections, qne vous concilie 
1a défense des aeensét. Bflbrœz-vons de bien distri- 
buer et de &irc bien remplir son emploi à diacnn de 
ceux qne vous aves oJUigés; et si, jusqu'à ce jour; 
vons n'avez, comme je le sais, sien exigé d'eux, 
qu'ils sentent que vous avez réservé pour le moment 
actuel tout ce que vous pouviez attendre de lenr re- 
connaissance. 

VI. Trois choses surtout nous acquièrent la bian- 
veillanoe des hommes , et les portent à briguer pour 
nous des su^Trages, les bienfaits, Fespérance , l'affec- 
tion volontaire ou née de la conformité de sentiments : 
il fedf done examiner comment ob doit mettre en 
eenVfe cbàcnn de œs moyens. Les moindres services 
sofflsent pour e&gager lêi hommes à seconder un 
candidat* ; à pins forte raison, ceux qui vous doivent' 

-I* Od lit daps les anciemes écHtimif : « nt satis canme 
patent te sibi ad stodtiam sulfragatiottis deiUsse. » 
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aaiisfecerint, se probatos nemini un^âm fore. 
Quod qtuim ita sit, tamen rogandi simt^ atque 
etiam in hanc opinionem addoceadi, at qui nchis 
adhuc obligati faerint, îis yicissîm nos obligarî 
posse Tideamar. Qui autem spe tenentiir , qood ge- 
nus hominum multo etiam est dîligentij^s atque of- . 
ficiosius, lis fac ut 'propositum ac paratum auxU 
lium taum esse yideatur; denique ut spectatorem 
te suorum officiorum esse întelligant diligentem ; 
ut yidere te plane atque animadyertere, quantum 
a quoque proficiscatur, appareat. Tertîum illud 
genu3 est stndiorum yoluntarium , quod agendis 
gratiis, accommodandis sermonibus ad eas vatio- 
nés, propter quas quisqne studiosns esse tui yîde- 
bituFy significanda erga illos pari yoluntate, adda* 
eenda amicitia in spem familiaritatis et consnetu- 
dinis confirmari oportebit. Atque in iis omnibus 
generibus judicato et perpendito, quantum quis- 
qne possit; ut scias, et quemadmodum cuique in- 
seryias, et'quid a quoque exspectes, et postules. 
Sunt enim quidam homines in suis yicinîtatibus 
et mnnicipiSs gratiosi; sunt dUigentes et oopiosi; 
qui etiam si antea non ' studuerunt huic gratis, 
taiien ex tempore elaborare ejus causa, cui de- 
bent aut yolunt, facile possunt. His hominum 
generibus sic inservieudum est, ut ipsi intelligant, 
te yidere, quid a quoque exspectes; sentire% quid 
accipias; meminisse, quid acceperis. Sunt autem 
alîi , qui aut nihil possunt , aut etiam odio sunt 
tribulibus suis; nec habent tantum animi, aut 

' Emestio in mmUent ^venetut légère promtom; sed 
ipte post damnavit emtndaUonem fwim* 
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DE LA DEMANDE DÛ CONSULAT. aS; 
lenr saint (et ils sont nombreux ) sentent qne si, dans 
une occasion qui vons est personnelle, ils ne s^ac- 
qaittent point enrersYOns, ik^ seront généralement 
impronvés. II fant néanmoins les solliciter encore , et 
les indoire à penser qne tous pouvez , à yotre tonr, 
«voir des obUgatioBr i des bommes qni vons en« 
avaient en jusqu'à présent. Ceux %ne tous atuche 
Tespérance sont de tous le» plus xélés et les plus actifs. 
Qu'ils TOUS voient toujours prêt et déterminé k les 
servir, toujours attentif aux soins qu'ib se donnent , 
toujours observateur exact et juste appréciateur des 
services que chacun vous rend. Quant à ceux qui , 
par cboix , s'affectionnent à vous , employez , pour 
les confirmer dans cette disposition , et les remerd- 
ments , et tes discours les plus appropriés anx motifo 
qui semblent déterminer chacun d'eux en votre Êiveur, 
«^l'assurance d'une bienveillance réciproque , et enfin 
l'espoir de conduire cette preiAière li«bos jusqu'à 
rattachement et -l'amitié intime. Dans ces diverses 
classes d'hommes, discernez soigneuâement qb ffob 
chacun peut £ûre , afin de savoir comment vons devez 
capter sa bienveillance, et ce qne vous ponvék en 
espérer et en exiger. Il est des personnes très accrédi- 
tées dans leurs cités *^ et leurs villes municipales ; il en 
est d'autres pleines d'activité et de moyens ^^qni ,^ans 
Hvoir auparavant recherché. ce crédit, peuvent né^- 
moins sur-le-champ s'employer efficacement *p<tur le 
candidat , objet de letir gratitude ou de leur bienveil'-^ 
lance: il fant les cultiver toutes, de manière qu'elles 
voient bien que vous savez ce qne vons devez attendre 
de chacune d'elles, que vous sentez ce que 'Vous en 
recevez, que vous vous rap^lez ce qne vous en aveV. 
reçu. Il est, an contraire , des êtres saiy^ crédit on même 
odieux. dans leurs tribus, dépourvus de l'éne(gie ou 
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facultatiSy ut enitantur ex tempore. Hos inter- 
noscas -videto ; ne, ape in aliquo majore posita, 
pnBttdii parum comparetur. 

* VII. Et quanquam parti» et fundatis amîcitiis 
fretum ac nunitim ease oportet, tamen in ipsii 
petitione amic^îc peniiiiH« ac pemtiles compa- 
rantnr. Nam in ceteris moletdis babet hoc tamen 
petîtio commodi, nt possis faonetfte, qnod in ce- 
tera vita non qtieaft , quoscumque yeKs , adjungere 
ad amicitiam; qaiboscum si alio tempore agas, 
ut te utantur , absurde facere tideare : in petitione 
autem nisi id agas^ et cum multis , et diligenter , 
' nulhis petitor esse -videare. Ego autem tibi hoc 
confirmg ,esse neminem (nisi aliqua necessîtudine 
competitorum alicni tuorum sit adjunctus)) a q;uo 
non facile «^ si contenderis, impetrare «posais, ut 
suo bene£cio ptomereatuv, se ut âmes ^ et sibi ut 
débets ! n^odp ut intelligat, te magni lestimare, 
ex^miwo agere, bene s* ponere, fore ex eo non 
brerem et suffragatoriam, sed firmam et perpe- 
tnam «micatiam. Nemo erit^ mibi crede, in qtto 
modoaliqliid irirtutis sit, qui boc tempus sIbi obla- 
tum amicitîa tecum constîtuend» praetermittat : 
jftNesertîm quum tibi boc casus afTerat, ut ii tecum 

^j)etant,' quorum amicitia aut conten^nenda, aut 
ftigienâa sit ; et qui boc , quod ego te bortor, non 
modo [non] assequi , sed ne incipere quidem pos- 
sint. Njam quid incipiat Antonius homines adjun- 
gere, tttque in^itare ad amicitiam, quos per se 
suo nomine .ajgpeliare non possit? Mibi quidem 
' Cnd. Pmi,, nullnift. Maie. 
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DE LA DEMANDE DU CONSULAT. aSg 
da talent nécessaire ponr se rendre ntiles dans l'occa- 
sion. Distingnez-Iessoignenseinent, de pear de fonder 
sar enx an« espérance trop étendue , à laquelle leurs 
faibles secours ne répondraient pas. 

VU. Quoiqu'il sok nécessaire 4^ se présenter assuré 
et soutenu d'affections d^à formées et consolidées , on 
peat néanmoins, tout en ac^licitant les suffrages, ac- 
qaérir encore des amis nombreux et utilea. An milice 
de tant de désagréments, cette position vous offre du 
moins l'avantage de pouvoir, sans bonté, vous unir 
d*amîtié avec qui vous voulez, ce que vous ne sanrieiî 
faire dans le reste de la vie. Ce serait une inconve- 
nance , en tonte antre occasion, de prodiguer TofiTre 
de votre amitié ; mais si aujourd'hui vous ne la pro- 
diguez pas, et très vivement, et à beaucoup de 
monde, personne ne vous croira au nombre des can- 
didatt. Or, j'ose l'affirmer, il n'est pas un seul citoyen, 
s'il ne tien^ par quelque affection à quelqu'un de vos 
compétitenn, dont vous n'obteniez lacilement, dès 
que vous vous y efforcerez, qu'il mérite' par se« ser- 
vices votre amitié e| Totre reoonnaittance : il snfSrm 
qu*il pense qae vous attache» un grand prîx à ses 
bons ofBces, que vous les ressentez sincèrement, 
qu'il les place bien , et que , de cçtte occasion, doit 
nahre une amitié solide et durable , et non point pas- 
sagère et bornée an temps des comices. Non , il n'y en 
^nra pas un seul, pour peu qu'il ait des sentiments 
bonnétes, qui laisse écliap{>er cette occasion offerte 
^acquérir votre amitié, snrtout lorsqu'un sort favo- 
rable ne rotin domte ponr concurrents que de» gens 
dont l'amitié e«t k mépriser on â ftiir, et qui , loin 
d'atteindre le but que je voue propose, ne peuvent 
même y précendte. Gomment Antoine essaierai t-il de 
rechercher ses concitoyens et de se les attacher. 
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stultius Dihîl vJdetur, quam existimare eum «tu- 
diosum tuî, quem non noris. Eximiam qnamdam 
gloriara, et digniutem, ac reram gestarum mag- 
nitudin%m esse oportet in eo, quem hommes 
ignoti , nulliftsuffragantilms [meriUs] , honore afE- 
ciant. Utquîdem homo iners, sine officio, sîne 
ingenîo, cum infamia, nnllis amicis «septus, ho- 
nrinem plurimorum tjtudio, atque X)mnium bona 
existimatione munitum prascurrat, sine magna 
cnlpa négligent!» fieri non potest. 

yin. Quamobrem, omnes centurias multis et 
variis amicitiis, cura, ut confirmatas habeas; et 
primum, id, quod ante oculos est, senatores, 
equitesque romanos, ceterorum ordinum navo» 
homines et gratiosos complecicre. Multi homines 
urbani industrii, multi hbertini in foro gratiosi 
naviqne versantor, quos per te, quos per cominu- 
nés amioos poteris sumere. Cura, ut tiii cupidi 
sint; elaborato, appctito, aUegato, snmmo bene- 
ficio te affici ostendilo. Deinde habeto ratîonem 
urbis totius, collegiorum omnium, pagorum, vî- 
cinitatum. Ex iis principes ad amicitiam tuam si 
adju^xeris, per eos reliquam multitudinem facile 
tenebîs. Postea totam Italiam fac ut in anirao ac 
memoria tributim descriptam comprehensamque 
habeas : ne quod municipium , coloniam, praefecr 
turam, locum denique Italiae ne quem esse pa- 
tiare, in quo non habeas firmamenti, quod satis 
esse possit. Perquiras etiam et inveatigcs honnineB 

* Deeit septnt in aliquot mss. 
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lorsqu'il ne pent, de laî-méme, les appeler par lear 
nom? Quoi de moins sensé qne d'espérer qn*nn 
homme qne Tons ne connaisset pas s'empressera à 
vons servir ? Qnand , pour faire porter aux honneurs 
nn citoyen par des gens qn'Il ne connait pas , et dont 
on n'a point capté les suffrages en sa faveur, le 
comble de la considération et de la gloire , et les plus 
grandes actions suffisent à peine; comment un 
homme méchant, inactîf*', noté d*mfamîe, pour- 
nit-il sans taleat , sans crédit et sans amis , remporter 
snr vous qn'étayent le zèle d'nn grand nombre dïiom- 
mes et Testime de tous , si vous ne vous rendiez cou- 
pable d'une impardonnable négBgence? 

Tin. Sachez donc vous assnrer de toutes les centu- 
ries par des aflections nombreuses et variées. Recher- 
chez d'abord ceux qui aont U plorprès de vons, les 
sénateurs, les chevaliers, et les hommes actifs et accré- 
dités dans les antres ordres de Tétat. On trouve dans 
les tribus urbaines ^^ beaucoup d'hommes habiles, 
beaucoup d'affranchis adroits et influents au forum. 
Ceux d'entre eux qne vons pourrez gagner, soit par 
voos-méme, soit par des amis communs, travaillez 
de tontes vos forces à vons les concilier; sollicitez-les , 
faites-les soUidter; témoignez-leur qu'ils peuvent vous 
rendre le service le plus important. Occupez-vous 
ensuite de la ville entière , de tontes les corporations', 
des vîUages, des hameaux voisins. Si voue y intéressez 
en votre favenr les personnages principaux, vons 
pourrez', grâce à leur inflnenee, compter sur le reste 
des eitoyens. Ayez ensnite toujours présentes à la 
pensée et à la mémoire, l'Italie entière et ses divisions, 
afin de ne pas laisser une ville municipale , une colo- 
nie, une préfecture *' , an seul endroit enfin on vous 
ne vous assuriez nn appui suffisant. Cherchez même 
XXXIV. at 
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ex omni regKHiey eosqne cognoscas, appelas, 
confirmes; cures, nt suis vicmitatibus tîbi pétant, 
et taa causa quasi candidat! sint. Volent te ami- 
cum , si 8uam a te amicitiam expeti yidebunt. Id ut 
intelligant, oratione, qus ad eam rationem 'per- 
tinet, abunde consequere. Homines municipales, 
ac rusticanî, si nomine nobis noti sunt, in ami- 
citia se esse arbitrantur. Si vero etiam prssidii 
se aliquid sibi constituere putant, non amittunt 
occasionem promerendi. Hos ceteri , et maxinfe 
fui compcftitores ne norant quidem : tn et nosti » 
et facile cognosces; sine que amicida esse non 
potest. Neque id tamen satis est, tametsi mag- 
num est , si non conseqnatnr spes utîlitatîs atque 
amicitise , ne nomenclator solum , sed amicns etiam 
bonus esse videare. Ita quura et hos ipsos, propter 
suam ambitionem, qui apud trîlmles snos pluri- 
mum gratia possunt, tui studiosos in centuriis 
babebis, et ceteros, qui apud aliquam partem 
tribulium propter municipii, aut ciyitatis, aut 
GoUegii rationem valent, cupides tui constitueris , 
in optima spe esse debebis. Jam equitom centuna» 
œulto facilius mihi diligentia posse teneri yiden- 
tur. Primum *cognoscendi sunt équités; pauci 
enim sunt : deinde adipiscendi; multo enim fa- 
cilius illa addescentiilorum «tas ad amidtiaoi 
adjungitnr. Deinde babebis tecnm ex juTentute 
optimum qnemque, et stndiosissîmum humani» 
tatis. Tura autem quod equester ordo tuus est, se- 

■ Melius foret pertioeat. Ernest, — ■ Codd, Tume- 
hiani y cognosck équités.... deinde adepti.... Deinde 
habek. 
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et décoavrez des hommes de chacan de ces pays; 
faites counaîssance avec eax„ captez et affermissez 
lear bienveillance, a^n qae, parmi leors compa- 
triotes, ils sollicitent des snfFrages, et se fassent, 
pour ainsi dire, candidats en votre favear. Us vons 
désireront pour ami, dès qu'ils croiront que yoas 
désirez leur amitié. Pour qn'ils n*en dontent pas, em- 
ployez les disconrs les pins propres à le leur persnader. 
Les habitants des villes municipales et de la campagne 
pensent être nos amis dès qn'ils nona sont oonniis de 
nom; et s'ils croient encore poovcnr s'assnrer en aoDs 
nn appni, ils ne manquent point l'octiasion de le mé- 
riter. Les candidats» «n général , et vos compétiteurs 
surtout, ne connaissent point ceshommes^lir: vons les 
connaissez déjà, et vons aurez peu de peine à les con- 
naître parfaitement '^ ; condition essentielle pour vous 
les attacher. Mais, quoique importante, elle ne suffit 
"pas , si vous ne leur donnez l'espoir d'être affectionnés 
et servis par vons; eu vous ne paraissez nqn seulement 
bon nomenelateur*^ , mais encore ami reconnaissant. 
Inspirant ainsi le Jésif de vous servir aux hommes qui 
ont du pouvoir sur quelque poftion de leurs conci- 
toyens , par des relations de municipalité, de cité '"ou 
de corporation; et, en nfémê t^mps, assuré, %)a sein 
des centuries , de cenx à qui l'expérience, de la brigue 
donne nn grand poida dans lenrs tribns , vous pouvez 
concevoir de jastes* espérances. Il voue sera, je crois, 
plus aisé encore de réussir «auprès des centoi&s fie 
Tordre éqnestre. Jl faut connaître-^ ' tdhs les cheva- 
liera, ils sent en petit nom^e; vons les attacher; 
rage même des jeunes geuB re%d l^r . amitié plus 
facile à acquérir, et d'ailleurs' vous rassembleres^sans 
peine autour de vous les sujets ie3 pl«^ dis'tingués 
d'entre eux, etfes plus. amis de l'éloquence; ^fin. 
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quentur illi anctoritatem ordinis, si abs te a^ibe- 
bitnr ea dilîgentia , ut 9011 ordinis ' solum Tolun- 
tate, sed etîam singnlomm amicîtus eas centorias 
confirmatas habeas. Jam studia adolescentulorum 
in suf&agando, in obeundo, in nuntiando, in as- 
seotando mîrifice et magna , et bonesta siint. 

IX.Etquoniam assectationis meotio ftfcta est, 
îd qaoqae curandam est , nt quotîdiana cajasque 
geâeris , et ordinis, et setatis utarefrequentia. Nam 
ex ea ipsa copia conjectura fieri poterir, quantum 
sis in ipso campo virium ac facultatis babittirus. 
Hujus autem rei très partes sunt : una salutato- 
rum, qttum domum yeniunt; altéra deductorum ; 
tertia assectatorum. In salutatoribus, qui magis 
Yulgares sunt, et bac consuetudîne , quse nunq 
est , plures yeniunt , hoc effîciendum est , ut hoc 
ipsum'*minimum officium eorum tibi gratissimum 
esse videatur. Qui domum tuam yenîent, iis sig- 
nificato, te animadvertere , et eorum amicis, qui 
ilUs renuntientyostendito, sœpe ipsis dicito.Sic 
homines s«pe , quum bbetmt plures competitores , 
et vident unum esse aliquem, qui hœc ofBcîa 
maxime anlmadvertat , ei ae dedunt , deserunt ce- 
teros y minutatim ex communibus proprii , ex fu> 
0psis firmi^uffragatore^ evadunt. Jam illud teneto 
diiigenter, û eum , qui tibiproraiserit, fucum (ut 
dieitur) ^cere 'audiefis, aut senseris; ut te'id 
audisse , atit scire dissimuks : si quîs tibi se pur- 

' PtÊteanm delêndum arbUratw solum Tolun(ate. Om- 
nino,male. -— ^ OUm editi Ubri interponunt Telle, sed 
contra optimot mss. 
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YOas êtes ▼oas-méme chevalier, et tons voteront avec 
leor ordre , si vous âves aotft de tous en aaattrer les 
oentaries par TafTectioii de chaque individu, non 
moins que par le vcen de Tondre entier. Et rien n*est 
pins ntile à la fois et plus honorable que le zèle de ces 
jeunes gens qui escortent un candidat , et parcourant 
les centuries, loi rapportent ce qui Fintéresse, et 
briguent pour lui des suffrages. 

HL Puisque fai parlé du cortège d'un candidat, 
j'ajouterai qu'il est indispensable de réunir chaque 
jour près de vous une multitude d'hommes de toutes 
les dasses., de tous les âges et de tous les ordres. Leur 
affluence est le présage de ce que vous trouverez de 
crédit et de partisans dans les comices. Trois sortes 
de personnes la composent : les clients qui viennent 
TOUS salner chez vous; ceux qui vous condnisent an 
forum ; et ceux qui vous suivent partout. Anx pre- 
miers , qui prodiguent leuP' hommage à plus de 
monde, et qui, par cet usage établi, sont les plus 
nombreux, montrez que vous attachez un grand plix 
à cette légère marque de considération ; |Hrouvez à tous 
ceux qui viennent chez vons , que vous les remarquez; 
témoignez-le à lenrs amis , qui doivent le leur redire ; 
dites-le fréquemment à eux-mêmes. Souvent ainsi les 
hommes qui vont salner plusieurs compétiteurs, s'^ils 
en distinguent un pltis attentif à leurs soins , se livrent 
à celoi-U , et abandonnent tons les autres ; et insen- 
siblement, à leur hommage banal et peu sincère, 
snocèdlB , poar servir votre demande , un £ele exclusif 
«t inébranlable. Si vons découvrez, on si Ton vons 
fait apercevoir dans les promesses d*nn client Plnten- 
tion de voos^tromper, ayez grand soin de dissimuler 
que vons le sachiez ou qu*on vous Tait dit. Si quelqu'un 
d^cntre eox vent se justifier, comme craignant de 
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gare volet, qnod SQspectmn esae arbitretur« affîr- 
mes te de illius volnntAe nun^am dubitacse, ueo 
debere dnbitare. la enim , qui se non pntat sads- 
facere, arnicas esse nulle modo potest. Seire au^ 
tem oportet , quo quisque animo sit , ut et quan- 
tum caique confidas, constîtuere possis. Jam 
deduotoram offîcium, quo majtts est, quam salu- 
tatorum, hoc gratius tibî esse sîgnifîcato atque 
ostendito, et, qnoad ejus fieri poterît, certîs tem- 
poribus descendito. Hagn^m^ affert opinionem ,, 
magnam dignitatem^ quptidiana in dedacendo 
frequentîa. Tertia est ex hoc génère assidua assec- 
tafcorum copia. In ea quoa voluntarios habebis , 
cura , ut intelUgttiit^ te sibi in pei:petuum summo 
beneficio obligari. Qui antem tibi debent, ab lia 
plane hoc munus exige , qui per œtatem ac nego- 
tîum poteruBt, ipsî tecum ut assidui aint : 'qui 
ipsi sectarî non poterunt, ne<?es9arios suos in hoc 
miinere constituant. Yalde ego te yoIo, et ad nem 
perfinere arbitror, semper cum multitudîne esse. 
Prseteréa magnam afîert laudem, et summam dîg- 
nitatem, si ii tecum erunt, qui a te defensî, et 
qui per te seryati, ac judiciis liberati sunt. Haec 
ta plane ab iis postulato, ut quoniam nuUa im- 
pensa per te alU rçm, alii bonestatem , alii salutem 
ac fortunas omnes obtinuevunt, nec alîud uUum 
tempus futurum sit, uH tibi refeire gratiam pos- 
ant, hoc te offîcio rémunèrent 
' -/* ^ , g"i »i »PM asgectari. 
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vous être «aspect, affirmes qae vons n'avea jariuùs en, 
qae voas ne deves point avoir de doute aor son afiBeo- 
tlon; car celui qni se croit soupçonné ne peat voqs 
être sincèrement attaché. ITen dberchez pas moins à 
pénétrer les intentions réelles de chacun, afin d'y 
proportionner yotre confiance» Pins utiles que ceux 
qni se contentent de yons saluer chez voas , ceux qui 
vous conduisent au forum doivent recevoir le té- 
moignage et la preuve que leurs services vous sont 
aussi plus agréables. Autant que vous le poo^roE, 
descendez avec eux au forum à des heures i^églées ; 
Paillnenoe qui, tous les jours, y accompagne un can- 
didat , ajoute beaucoup à sa dignité et à sa réputation. 
La troisième dasse est celle des hommes qui vous 
escortent assidâiiient. A ceax qni le font volontaire- 
ment, témoignez qu'an si émineat aervice voos 
inspire une éCemeUe recCManaiaaance» Exigea de «eux 
qui voua doivent cet office , qn!ile ne voaa quittent 
jamaia, aatant qae le permettront leur âge et leurs 
affaires. Quand ik ne.poarront voos acoompagner, 
qa*ila chargent de oe soin ka personnes qui leur sont 
atuchées. Je désire vivement, et je crois très impor- 
tant pour votre succès , que vous paraissiez toujours 
an milieu d*une foale nombreuse. Ce qui vous ac- 
qtierra une gloire et une considération immenses, 
c*est que Ton voie autour d^ vous ceax dont vous 
avez défendu les causes , et qui vous doivent leur salut 
et leur absolution dans les tribunaux. Puisqu'ils ne. 
peuvent trouver ancune autre occasion de vous prou^ 
ver leur gratitude, demandes-leur franchement oe 
service pour récompense unique d'avoir conservé gra- 
tuitement, aax uns l'honneur, anx autres la fortune 
et la vie. 
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X. Bt quoniam in amicorum stndus hsec omnis 
ratio versator : qui locos in hoc génère cayendus 
sit, prfttermittendam non videtur. Fraadis atque 
înndiarom , et perfidise plena sont omnia. Non est 
linjus temporis perpétua illa de hoc génère dispa- 
tatio, quibus rébus benivolus et Simulator diju- 
dicari possit : tantum est 'hujus temporis admo- 
nere. Summa tua virtus eosdem homines et sî- 
mulare tibi se esse amicos , et invidere coegit. 
Qùaihobrem 'E«-i;t«/>^f7ov illud teneto, « nervos 
atque artus esse sapientiae, non temere credere. » 
Et quum tuorum amiconim studia constitueris , 
tum etiam obtrectatorum atque adTarsariorum ra- 
tiones «t gênera eognoseito. Hsbc tria sunt : unum 
ex iia, quos lœtisti; alterum, qui àne causa non 
amant; tertium» qui eompetitorum valde amici 
sunt.' Quos IsBsistiy quum contra eos pro amico 
dicereSf his te plane purgato; necessîtndines com- 
memorato^ in spem adducito, te in eorum rébus, 
si se in amicitîam contulerint, pari studio atqcte 
ofBcio fiiturum; * spondeto. Qui sine causa non 
amant , eos aut beneficio , aut spe , aut significando 
tua erga illos studia futura, delinito, dans operam, 
ut de illa animi pravitate deducas. Quorum yolun- 
tas erit abs te propter eompetitorum amicitias 
alienior, his quoque eadem înservi oratione , qi^ 
superioribus; et, si probare poteris, te in eos ipsos 
competi tores tuosbeniTolo esse animo ostendito. 

XI. Quoniam de amicitîis constîtuendis satis 

' Hujus temporis Gnaero suspecium, — * Spon'deta 
melius forte abest a Ubtis Puteaiù, Tumebi, €t J^aUtùto, 
SchiUz tamên nimù Uviter delei. 
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X.. €k)mme je parle sartônt îd des moyens de succès 
qai dépendieiit da'sèle de nos amis, je ne dois point 
passer sons- silenee les précautions qn*ils exigent. U 
faat craindre partont la rase, les embûches, ]a perfi- 
die. Ce n'est point ici le lien d'entamer réternelle 
discussion des caractères qui distinguent Tami du 
troaupeur; il suffit de vous «prémunir sur ce point. 
L'excellence de vos vertus a forcé les mêmes hommes 
à vous porter envie et à feindre de vous aimer. Pra- 
tiquez donc ce précepte d'Épîcharme : 

Sois sobre et défiant, ta «eras toujours sage. '* 

Une fois assuré des services de voa ami», il faut con- 
naître les divenes classes de vos ennemis, de vos 
adversaires, etla oMnicre de vous conduire avec eux. 
Tous en avez, de trois soctea ; ceux que vous avez 
offensés; ceux qui vous baissent sans cause; ceux qui 
«ont fortement attachés à vos compétiteurs. Auprès de 
ceux que vous avez offensés, en plaidant contre eux 
pour un ami , excusez-vous de bonne foi sur la néces- 
sité on vous étiez d'agir ainsi; donnez-leur Tespoir 
que s'ils veulent devenir vos amis , vous soutiendrez 
leurs intérêts avec autant de zèle et d'activité. Pour 
guérir de leur prévention défavorable ceux qui vous 
haïssent sans cause, adoucissez-les par de bons offices , 
par des espérances , par l'assurance que vous cher-^ 
cfaerez k leur être utile. Les mêmes moyens Tt>ns ser- 
viront à l'égard de ceux que vous rend contraires leur 
amitié pour vos compétiteors ; înootrez même pour 
4;eox-ci nn esprit bienveillant , si vous pouvez le faire 
av^ quelque vraiaen^blance. 

XI., Après -ayoir suffîsamm(|At parlé des moyens de 
vous assncer 4es amis,. je doîr traiter de cette autre 
partie de vos soins qui a pour objet la faveur popu- 
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dictom est, dioendatfi de iUa altcra parte petîcîo- 
nis , qu« in popolari ratione verMtur. Ba deside- 
rat nomenclationem , bfamditisnnf asndnîtatem , 
benignitatem, ramorem, «peip in re|rabliea. PH> 
mumid^, qaodfacts, nt hommes nom, sîgdifica, 
ut appariât; et aage, utqnotidie meliusfiat. Niliil 
mihi tam populare, i^eque tam gratnm videfur. 
Deinde id, quod natara non habes, indue în anî- 
mum, ita sîmulandum esse, ut natura facere vi- 
deare. Nam comitas tibi non deest ea , qua^ boiio • 
ac suavi homine dîgna est. Sed opns est magno- 
père blanditia; que etiam m TÎtîoaa est et turpis 
in cetera TÎta, tateeo in petîtîone est neeessana. 
"Tune enim qnnm deteriorem aiiquem assentando 
faci.t^ Improba cfst; qnum amiciorem, non' tam ri- 
tuperanda. Petitorî yero necessaria est, cnjns et 
firons, et yultus, et sermo ad eorum, quoscumque 
convenerit, sensum et voluntatem commutandus 
' est. Jam assiduitatis nullum est prœceptum ; 
verbumqne îpsum docet , qu» res sit. Prodest 
quidem vehementer, nusquam * déesse : sed tamen 
hic fructus est assiduitatis, non solum esse Romae 
atqae in foro, sed assidue petere, s«pe eosdeqpi 
appellare ; non committere , nt quisquam posait 
dicer^, quod ejus sit, consequi possis, si abs te 
' non sit rogatum, et yalde ac diligenter rogatnm. 
B;;nignitas autem late patet : et est in re faratliari ; 
quse quanqnam ad multitadinem penrenire non po- 

' Duo mss, addunt et accommodandos. Forsan ireûte , 
Gruteri quidem sententta. -— * îidem ttoâd. , *discedere. 
-^ ' Maie Ernest, , auctare Paiermo, dehvitnaa, Men- 
dosus tamen loeûi. 
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laire. Elle se coinpwe de la nomenclation^^ y de la 
complaisance, de l'assidnité, de Faffabilité, de la re- 
nommée, et de Tespoir pobKc. Faites d'abord édater 
le soin qne vons prenez de bien connaître vos conci- 
toyens ; perfectionnez cette connaissance pour en 
faire chaque jour avec eux plus d'usage ; rien , suivant 
moi , ne leur sera plus agréable et ne vous rendra 
plus populaire* Gagnez ensuite sur vons de paraître 
agir naturellement dans ce qui est le plus éloi^é de 
votre naturel **. Ainsi, vous ne manquez pas de Tamé- 
nlté qui convient à un homme bon et aimable; maïs 
vons avez ici besoin d'une sorte de complaisance, qui , 
vicieuse et déshonorante dans le reste de la vie , est 
indispensable dans votre position. Elle est coupable 
quand, par la flatterie, elle corrompt l'homme à qui 
^le s'adresse ; on doit moins la blâmer quand elle se 
borne à conquérir sa bîenTeîlIance; un candidat ne 
pent s'en passer, lui dont les traite > la physionomie, 
les discours , doivent se friier aux idées et aux affec- 
tions de tons ceux qu'il aborde. Il n'y a rien à prescrire 
concernant l'asâdnité : le mot seul explique qttel est 
ce deyoir. H est essentiel sans doute de ne pas s'ab- 
senter ; cependant l'assiduité ne consiste pas unique- 
ment à être à Rom» et dans la place pubh'que, mais 
à solliciter sans cesse , à rechercher souvent les mêmes 
personnes, à empêcher qu'auenne ne puisse dire: 
Que m'importe ce qu'obtiendra ce candidat qui ne 
m'a rien demandé, qui ne demande point avec 
instance, avec énergie? L'affabilité se répand dans on 
cercle immense relie s'exerce d'abord dans notre inté- 
rieur; et, vantée par nos amis, elle nous rend 
agréabl«^à la multitude , qvoiqu'elle ne puisse s'éten- 
dre jnsqn'à elle. Totre affabilité paraîtra aussi par les 
festins qne vons donnerez et que donneront vos amis 
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test, tamen abamicis laudatur» et multitodini grata 
est. Est in convîviîs; ipias facîto et abs te, et ab 
amicis luis concelebrento^, et passim , et tribatîm. 
Est etiam in opéra; quam pervulga et comma- 
nica : cnraqne , ut aditus ad te diurni noctarnî- 
que pateant , neque foribns solam œdium tnarum , 
sed etiam yuitu ac fronte, quas est /iDÎmi janua. 
Quœ si significant, voluntatem abditam esse ac 
retrusam, parvî refert patere ostium. Homines 
enim non modo proraitti sibi , prœsertîm qnœ a 
candidato pétant , sed etiam large atque bonorîfice 
promitti yolunt. Quare boc quidem facile {>rœcep- 
tam est, ut, qnod acturus sis, id signifiées te stu- 
diose ac libenter esse facturam. Iliad difficilios , 
et magis ad tempus, qnam ad naturam accommo- 
datnm tuam : quod facere non posais, 'ut id 
baud injucnnde neges. Quorum alterum est boni 
viri , alterum boni petitoris. 

Xn. Nam qnnm id petitur , qnod lioneste, aut 
sine detriroento nostro promittere non possnmug 
(quo modo, si qui roget, ut contra amieum alî* 
quem causam recipiamus), belle negandum est, 
ut ostendas necessitudinera , demonstres quam 
moleste feras, aliis te id rébus ' exsarturum esse 
persuadeas. Audivi lioc dîcere quemdam de qui- 
busdam oratoribus, ad quos çausam suam detu- 
lisaet, gratiorpm sibi orationem fuisse, qui ne- 
gasset, quam illius, qui recepisset. Sic bomines 

■ SicLallem» , quas lectio minus vUricata ^idetut, quam 
/ère omnes ^uigatai, Ernest, nimis obscquùur audadœ 
Lambini legentis, ut id aut jucunde promittas, aut in- 
génue* neges. — * Sic Lamh. Olim, exacturnm. diaU. 
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dans diyere quartiers et dans ehaqne* tribn. Elle se 
tnanifeste enfin par vos bons offices, qae tous devez 
prodi|;oer, et poar ainsi dire , rendre ndgaires. Qae 
joar et nvàt, raocès près de vous paraisse facile, 
moins encore par FouTertnre des portes, de votre 
maison, qqe par la sérénité de votre front et de vos 
yenx , qni sont les vraies portes de l'âme. Si votre 
physionomie exprime peu de bienveillance et de pré- 
venance , il nMmporte guère que vos portes demearent 
ouvertes. Les bommes , strtoat quand ils s'adressent k 
un candidat, veulent non seulement que l'on s'engage 
Si les satisfaire, mais que l'on s'y engage en leur té- 
moignant autant de zèle que de considération. Il ne 
vous sera pas malaisé sans doute, pour 'tout ce que 
TOUS devez faire, de témoigner que vous le ferez avec 
cèle et avec plaisir; il vous* le sera davantage (et ce 
floaseil «onvient moins à votre caractère qu'aux cir- 
constances ) de refuser avec grâce ce que vous ne 
ponrrez accorder; l'un est d'na hemne bon, l'antre 
d'un candidat habile. 

XII. Vous demande-t-on une chose que vous ne 
promettriez pas sans blesser l'honneur on nuire k vos 
intérêts, par exemple, de plaider contre un ami? 
sachez refuser avec aménité, en vous excusant sur les 
devoirs de l'amitié; témoignez que ce refus vous 
conte ; assurez que dans tonte autre occasion vous 
vous en dédommagerez. Un homme qui avait porté sa 
ckuse i plusieurs orateurs, disait devant moi qu'il 
avait été pins agréablement refusé par Tua qu'accepté 
par l'antre. Ainsi Ton est phis sensible anx paroles et 
aux manières , qu'an service même et à la réalité. Il 
est possible' encore de vous persuader sur ce point ; 
mais il reste un précepte plus difficile à faire adopter 
^ un platonicien tel que vous ; je dois pourtant ce 
zxxiv. aa 
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fronte et oralioiie magû , quana ipso beneficio 
reqoe captantar. Venin hoc probabîle est : îUad 
•Itemm soMoram tîbi honmri ■ Platonico «oadei^; 
sed tamen tempori tno coasolam. Qaibns enim 
te propter aKqnod ofiBcîam necéssitudînif afFatn^ 
mm negaris , tamen ii possunt abs te placati , 
aequique discedere : qtiîbns autem idcîrco negaris, 
quod te impedîtnm esse dixei'is aut amicomm 
negotiis, aut graviorîbus pausis, ante snsceptîs; 
înimici discedunt : omnesque hoc anîmo sont , ut 
sibi te mentiri mallnt^ qiiam negare. C. Cotta, in 
ambitione artifex, dicere solebat, se operam 
soam, qooad non contra offîciam rogaretar, pol- 
liceri solere omnibus; impertire iis, apnd qvios 
optime poni adbitraretnr : ideo se nemiai negare, 
quod ssBpe acdderet, ut is, cni poUicitus esact, 
non nteretur; ssepe, ut ipse magîs esset vaenos, 
qoam pnl&sset; neqne posse domnm efus «otn- 
pleri, qui tantnmmodo reciperet, quanttnn yide- 
ret se obire posse; casu fieri , ut agantur ea, quae 
non pntaris ; îUa , quse credideris in manîbus esse , 
nt aliqua de causa non agantur : deinde esse ex- 
tremum , ut irascatur is, cui mendacium dixens. 
Id, si promittas, et incertum est, et in diem , çt 
in paucioribus. Sin autem 'id neges, et ^certe 
abalienes, et statim, et phires : pluresVnim mùlto 
sunt, qui rogant, ut uti. liceat openi «Iterias, 
quam qui utantur. Quare aatius est , ex iis atiquos 

* Est ah editione FietùrU. Sic et mulli mss. Al, maie , 
plane perito. -^ * Pmteanus delet id. Recte , Mt wdetmr. 
— * Sehiitz r^scripsii certo. Quodprohatwn, si tHer esset 
M. TuUU. 
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conseâ â votre pontion : rhomue qom voui reiiua de 
•errir, pasoe qme Vos liaisoas awee ses adverÀiras t'y 
oppoaent , p«ttt tous quitter smw jaimitié et. sans 
homeor ; si , an contraire , vous Im dites senlement , 
pour excôaer votre refas , que vona ^tes occnpé tout 
entier des affaires de vos amis oa de canses plus im- 
portantes dont vous TOUS êtes déjà chargé , il se retire 
à coup sûr votre ennemi : tels sont les hommes ; tons 
aiment mienx un mensonge qu*nn refus. C. Cotta , 
eet habile maître dans Part de la brigue '' , disait quMl 
promettait à tout le monde, tàift qn*on ne lui de- 
mandait rien de contraire k son devoir, et qu'il s'ac- 
quittait envers ceux dont la reconnaissance lui sem- 
blait le plus avantageiise. « Si je ne refuse personne, 
ajontaît-il, c'est quil ainrïve «ouveut que celui qui a 
reçu ma promeSM n'en i«d«n« point Texéctotion ; 
souvent aussi que je me troavv moi-ménM plus de 
loisir que je ne l'avais espéré. On n'eaiplit point sa 
maison de clients, qtian^ on u'aooepte des eauaes 
qu'autant que l'on en croit pouvoir terminer, le hasard 
faisant arriver celle sur laquelle on comptait le moins , 
et empêchant de suivre celle qi}i semblait la plus 
instante. Le plus grand risque enfin est d'offenser 
celui qu'a trompé votre promesse ; mais cet inconvé- 
nient est incertain , est éloigné*, et se s'étend qu'à peu 
de gens, tandis que vous promettez à tons. Par des 
refus , au contraire , vous indisposes certainement , et 
dès à présent, un plus grand nombre de personnes; 
car ceux qui veulent pouvoir compter sur votre assis- 
tance sont plus nombreux que ceux qui en usent. Il 
vaut donc mienx oflênser un jour ptnt-étre quelques 
clients dans le fomm, que tods, et sur-le-champ, 
dans votre maison. Les hommes sont plus irrités 
contre celui qui les refuse que contre celui qu'ils 
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aliqnando tibi in for» irasci,.qii«m omnes con- 
tinno domi : {Nraetertîm quain multo magis ira»* 
cantur ei, qui neget, qqam eî, qaem -videaDt 
jasta cansa impeditum ; ut facéré^ <|aod promisfet , 
cupiat, 8Î ullo modo possit. Ac ne videar aberrasse 
a distribatione mea , qnî hsec in hac populari parte 
petîtionis disputem : hoc sequor; hsec omnia non 
tam ad amîcorum studia, quam ad popularem 
£unam pertiuere. Etsi enim inest alîquid ductum 
ex illo génère, bénigne respondere, studiose in- 
seirire negotiis ac periculis amicorum : tamen 
hoc loco ea dico, quiboa multitudinem capere 
posais; ut de nocte domus compleatur, ut multi 
spe tui priBsidii teoeantor , ni amiciores abs te 
discedant, quam accesaerint; ut quam plurimorum 
aures optimo sermone compleantur. 

XIII. Sequilur, ut de mmore dicendnm ait; cui 
maxime seryîendum est^Sed qu0 dicta sunt omni 
superiori oratione , eadem ad celebrandum rurno^ 
rem valent, dicendilaus, studia publicanorum et 
equestris ordinis*, hominum nobilium yoluntas, 
adolescentulorum frequentia; eorum, qui abs te 
defensi sunt, as^îdui|as; ex munîcipiis muhitudo 
eorum, quos tua causa venisse appareat : 'bene 
ut homines nosse, comiter appellare, assidue ac ' 
dîligenter petere, benignum ac liberalem esse, 
loquantur et existiment; domus ut multa. nocte 
compleatur, omnium genernm frequentia adsit, 
satisfiat oratiome omnibus, re operaque.multis; 
perficiatur id , quod fieri potest labore, et arte, 

' jinte Grtuerum legeBatur, beoe homines nosse.... 
bene loqui exîsttmare. 
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voient empêché , par nne oanse légitime, de lïenir*sa 
promesse, mais plein da désir d'y satisfaire aussitôt 
qn*il le pourra. » Pour ne point paraître m^écarter de 
ma division , en regardant ces attentions comme des 
moyens d'obtenir Ja faveur populaire, j^ajonterai 
qu'elles influent moins encore sur le zèle de nos amis 
que sur notre réputation parmi la multitude. Sans 
doute on enflamme aussi ce zèle en répondant avec 
affabilité , en se livrant avec chaleur aux affaires et à 
la défense de ses amis; mais j'indique îd ces moyens 
comme propres surtout à vous coneilîer le peuple, 
qui aime à voir votre maison se rempHr avant lé jour, 
de nombreux partisans s'attacher à vous par Tespoir 
de votre assistance , et vous quitter mieux disposés 
enoora qu'ils n'étaient venus ,.enfia tontes les bouches 
répéter vos éloges. 

XIII. Maintenant je dois parler de la renommée, à 
laquelle il fiiut attacher une grande importance. Mais, 
pour se la concilier, tous les moyens dont j'ai parlé 
«ont les pins efficaces; la gloire de l'éloquence, Taffec- 
tion des publicains et de l'ordre équestre, la bienveil- 
lance des nobles , un nombreux cortège de jeunes gens , 
les assiduités des citoyens que vous avez défendus, une 
foule d'habitants des villes municipales , accourus évi- 
demment dans le dessein de vous servir. Obtenez que 
Ton dise et que l'on pense généralement de vous '^'que 
vous coniiaissez tous les citoyens , que vous les inter- 
pellez d'une manière flatteuse ; que yons soUidtez 
continuellement et avec habileté; que vous êtes affa* 
ble et libéral. Faites que lon|f-temps avant le jour votre 
maison soît remplie de dients , et qu'on y remarque en 
grand nombre des personnes de tous les rangs ; satis- 
faites beaucoup de gens par des services réels, et tons 
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a<f dilifentia, non ut «d populnm ab îis oninibas 
fania perrenîat , sed nt in his studîis populns ipse 
Yenetnr. Jam nribanam îUam mnltitudinem, et 
eorom stndia , qui conciones tenent, ' qnte adep- 
tus es in Pompeio omando, Manilîi causa reci- 
pienda , Cornelio defendendo , excitanda nobîs 
sunt ; quAB adbuc babuît nemo , quîn idem splen- 
dorem omnium , yoluntatesque baberet. Efficien- 
dum etiam illud, ut sciant omnes^ Gn. Pompeii 
ftummam erga te esse voluntatem, et yebementer 
ad illius rationes, te id assequi, quod.petiSf per- 
tînere. Postremo tota petitio, oura, ut pompae 
plenâ ait , nt iUuatiis , ut splendida, ut popularis , 
ut babeat sammam speciem, ac dignitatem; ut 
etiam, si qnid possit, in competit<nîbn8 tnisejc- 
sistat aut sceleris, aut libidinis, aut largitionis 
aocommodata ad eorum mores infamia. Atqae 
eriam in bac petîdone maxime videndum est, ut 
spes reipubUcsB bona de te sit, et honesta opinio. 
Nec tamen in petendo respublica capessenda est, 
neque in senatu, neque in concione : sed h»c tibi 
sunt retinenda; ut senatus te existimet ex eo, 
quod ita vixeris, defensorem auctoritatis suœ fore ; 
équités romani, et yiri boni , et locupletes , ex yita 
acta te studiosnm otii ac rerum tranquillarum; 
multitndo , ex eo duntaxat, quod oratione in con- 
oione ac judîcio populaiia fuisti , te a suis corn- 
raodis aliennm non fnturum. 

' M. non admittune qn» , ut tollant falsam speciem 
soUeasmi. 
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par Tos dîsobors; parvencs enfin, oonune cela est pos- 
sible, en unissant les soins etTadtesse à l'activité , non 
pas seolement à ce qne votre réputation, par tous ces 
moyens, arrive josqn'an peuple , mais à ce que le peu- 
ple même n*eziste , pour ainsi dire, qu'au milieu des 
affections qui vous sont favorables. Il faut réchaufler 
aussi , cbez la multitude urbaine ' ', et parmi ceux qui do - 
minent dans les assemblées du peuple, celte popularité 
que vous avec conquise en travaillant à l'élévation de 
Pompée, en yous chargeant de la cause de Manîlins '* , 
en défendant Cornélius; popolaiîté que personne en- 
core n'a possédée , satis être assuré en même temps de 
la faveur et de l'opinion pnblique. Tâf^ns surtout 
que personne n'ignore combien Pompée tous appuie , 
et combien importe à ses intérêts le succès de votre 
demande. Ayex soin enfin que tonte votre vie, ^ndant 
que vous êtes candidat , soit pompeuse , brillante , mé- 
morable, populaire, et qu'elle unisse Tédat à la/di- 
gnité. Cherchez encore, s'il est possible , à fai^re peser 
sur vos compétiteurs quelque soupçon de crime, de 
débauches , de largesses coupables , approprié k leurs 
mœurs connues. Mais ce qui est le plus désirable , c'est 
que l'estime générale place en vous l'espérance de la 
république. Non que vous deviez, dès à présent , cher- 
cher à ligir l'état au sénat et aux comices : faites seu- 
lement que d'après Totre conduite antérieure, le sénat 
eapère troaver en tous un défenseur de son autorité ; 
le» chevalien et les gens riches et pacifiques, d'après 
tontes vue aolioiis , un ami de Tordre et de la tranquil- 
lité poblîqve ; la multitude ( mais uniquement d'après 
la popularité de vos discour» aux assemblées et dans 
les tribunaux), un magistrat qui ne sera point con- 
traire i ses intérêts. 
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XIV. H«c mîhî veniebant in mentem de duabus 
îUis commonitionibus matatînis, qaod tîbî qao- 
tidîe ad fonim descendent! meditandum esse dixe- 
ramus»: Noyas snm , consulatum peto. 

Tertîum restât , Roma est; civîtas ex nationum 
conyentu constituta; în qua multse insidi», multa 
fallacia , multa in omni génère vîtia versantur ; 
multoriim arrogantia , multorum contnmacia , mal- 
tonim malivolentia , multorum superbia , multo- 
rum odium ac molestia perferenda est. Video esse 
magni consilii atque artis, in tôt hominum cujos- 
qae niodi vitiis tantîsque versantem yitare ofFen- 
sionem ^ yitare fabulam , yitare insîdias ; esse nnuot 
bominem accommodatnm ad tantam morum , ac 
sermonnm , ac yolontatum yarietatem. Quare etiam 
atque etiam perge tenere istam yiam , quam ' insti- 
tuiatî. Excelle dieendo. Hoc et tenentur Roma: 
bomines , et allîciuntur, et ab impediendo ac lœ- 
dendo repelluntur. Et quoniam in hoc yel maxime 
yitiosa est ciyitas , quod , largitione interposita , 
yirtutis ac dignitatis obliyisci solet; in boc, fac, 
ut te bene noris, id est, ut intelligas, eum esse 
te, qui judicii ac perj^uli metum maximum corn- 
petitoribus afferre possis. Fae, ut se abs te eusto- 
diri atque obsorari sciant : quiun diligentiam 
tuam, quum auctoritatem, yimqne dleendi, tum 
profecto eqnestris ordinis erga te studiuin perti- 
mescant. Atque baec ita te yolo illis proponere , 
non, ut yideare jam accusationem meditari, sed 

■ Forsan non détenus foret ^m%û\MtVUœe GnUems^ 
Ernest, adtnisit. Frustra f nom tenere hiequoque inteUi- 
gendum. 
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XIY. Voilà ce qoe j'arais à tous dire sar «es denx 

idées, qae toii« le» matins, en descendant an foram, 

▼oas devez, je crois, méditer: Je sois on hondme non* 

vean, je demande le consolât. 

Reste la troisième idée : Je sois dans Rome. Rome I 
cette cité Ibrmée du conconrs des nations , on Ton 
rencontre tant d'embnches, tant de tromperies, tant 
de vices de toot genre, où il faot supporter Farro* 
gance, l'obstination, la malveillance, Torgoeil, la 
haine et Tinjostice de tant de personnes. Combien, sa 
milieo de la corroptîon si profonde et si variée d'an si 
grand nombre d'hommes , combien ne faot-il pas de 
prndence et d'art poor échapper aox pièges , aox braîts 
pnblîcs, ao danger d'offenser; poor qae le même 
homme se pHe à one diversité si étrange de mœors , de 
discoors et d'inclinations ! Ainsi donc , et plos qoe ja- 
mais, suivez la roote qoe tous avez choisie ; excelles 
dans réioqnence. A Rome , c'est l'éloqnence qoi atiîre 
et attache les hommes, et les détonme de voos repous- 
ser et devons nnire. Mais comme le viee le pins grand 
peut-Atre de notre eité, est qoe- souvent les largesses y 
triomphent de l'honneur et dn mérite, stntes sur ce 
point quelles sont vos forces ; songez qoe vous êtes 
l'homme le plus propre à inspirer k vos compétiteurs 
la crainte d'une accusation et d'un jugement. Qu'ils 
sachent que vons les si^veillez , que vous les épiez ; 
qu'ils redoutent k la fois votre activité , le poids et l'é- 
loquence de vos discours , et surtout le zèle de l'ordre 
équestre '^ pour vos intérêts. Ce n'est pas que je vous 
invite à paraître k leurs yeux comme méditant dqà 
lenr accusation; il suffit de la leiy faire craindre assez 
pour prévenir de leur part des largesses criminelles ^^. 
Cest ainsi qu'il faut user de tontes vos facultés , de 
toutes yo8 forces , pour obtenir l'objet de votre de- 
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ut lioc terrore fiicîliiis koc ipram, quod agis» con- 
sequBre. £t plane sic conteilde omnibuB nervis ac 
facnltatibns, ut adipîscamur, quod petitnus. Vi-^ 
deoy nuUa esse comîtia tam inquînata largîtione, 
qaibus non gratis aliqu» centtiriaB renantîénC coos , 
naûme necesnrios. Qnare si advigilarous pro ^i 
dîguîtate ; et si nostros ad snmmnm stodium beni- 
volos excitamns ; et si hominibus gratiosis stndio- 
sisqne nostri snum cuîqne muhus describimus; et 
si competitoribus judicia proponimus ; sequestri- 
bus metum injîcimus; divisores ratione alîqua 
coercemus : perfici potest, ut largitio aut nulla 
fiât, aut nîbil yaleat. 

Haec sunt, quss putavi non melîus scire me, 
quam te, sed facilius bis tuis occupationlbus coUi- 
gère unum in locum posse, et ad te perscripta 
miltsere. Qu« taueoetsi ita scripta sunt, ut non 
ad omnes, qui honorée pAent, sed ad te proprie , 
et ad hanc tnam petitionem yaleant : tamen tu , 
si qaid mutnidiim esse videbitur, ant omnino tol« 
lendnm, ant si qoîd erit prsBterituni; yelim hoc 
miiirdicas. Yolo enim hoc commentariolum pe- 
titionis haberî omni tatione perfectnm. 
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mande. Je n'ai jamais vu, en effet, de comices si dés- 
honorés par ]a corruption , où quelques centnrîes ne 
votassent gratuitement en faveur des candidats qu'elles 
affectionnaient le plus. Svdonc nous apportons à cette 
affaire un soin proportio&né à son importance , si 
nous enflammons au plus haut degré le zèle de ceux 
qui non^'sont attachés; ai^ à t^u^i dçs hon^mes ac- 
crédités ethien disposés en notre faveur, nons savons 
assigner son emploi ; si bous menaçons de la loi nos 
compétiteurs ; si noius effrayons les dépositaires ^ ' de 
leur argent, et si, par quelque moyen, nous conte- 
nons dans le devoir les distribntenrs des hulletins, 
tious pouvons obtenir qu'il n*y ait point de largesses, 
on qu'elles soient san^ effet, 

Toilà ce que j*ai cru, non pas savoir mieux que 
voas , mais pouvoir rassembler et écrire pour votre 
n^a]ge, plus facilement qae vous 9e le^ feriez an miëe^ 
â^É soins qui vous occupent. Quoique f aie rédigé mes 
idées de manière à servir les autres candidats bien 
moins que vous s«nl et dans votre demande actuelle , 
d&tes^noi ponstant si vous, y trouves quelque chose à 
ajouter, à cortîger, a tetranAer; car je Veux que ce 
petit mémoire sur la demande des charge» ^* acquière 
tonte la perfection qne'je pnis espérer. 
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NOTES 



LA DEMANDE DU CONSULAT. 



I. «— I. f^oYBZ la note latine. 

a. — Ibid. Un homme nouveau était celai qai , le pre- 
mier.de sa famille, parvenait à une magistrature curale. 
Des candidats qui, cette année, briguaient le consulat, 
Cicéron seul était un homme nouveau. 

3. — Ibid. Démétrtos de Phalère. 

4. — Ibid. Mnret et Lallemand lisent, ^uœ movi 
( comme je le sais ) 1^ Facciolati , gua nulii habuenuUt 
sens raisonnable , /nais Incomplet , ^i l'on ne sous-entend 
le mot novi. Guidé par renchalnement du discours , j*al 
traduit comme si le texte portait ^uœ novi non habuerunt, 

5. — Ibid, Voyez ci-après , note ^7. 

6. Ibid. Collegia. Ce nom était commnn aux ool* 

légead*anispices et de patres , et aux corporations d'ar- 
tisans. J'ai préféré ce dernier sens , à cause de la place 
snbordonnée <{ue, dans son énupiération, Qnintns donne 
ans compagnies dont il parle; et anssî parce qu'il en 
indique un certain nombre , aliquot. Emesti , Clavis d" 
ceron, , verb. coUegkun , dit positivement que ce nom ne 
s'appliqua, dans l'origine, qn'anx corporations plé- 
béiennes. 

7. — Ibid, Lorsque les plébéiens purent parvenir à 
tontes les dignités de l'état, le titre de noble, très diffé- 
rent de celui de patricien , désigna les familles dont le 
chef^ élevé à une magistrature curule, avait acquis et 
transmis à ses descendante le droit d'images, c'est-à-^ire 
le droit de placer dans leurs vestibules et de porter dans 
les pompes funèbres les images de leurs ancêtres. 
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S. — - II. Ifavo me seiid>l6 préf Stable à novo. Je n'aper- 
çois pas comment la aoaveanté da nom de Gieénm- an^ 
réxt ajouté quelqneicbo&e à la dédayenr qne méritaient 
Antoine et Gatilina . . 

9. — INd, Accnaé et Qondamaé pour les riolençés et 
las brigandages qnUl arait commis en Achace, Antoine 
mroqua le secoors des tribuns du penple, eb faisant 
serment, anx termes de la loi, qa.'aécablé par le «redit 
de ses adversaires, il ne' ponrait- obtenir justice. Un tel 
serment , prêté à Rome, par un noble , cûuis im preoèa 
contre des étrangers , était le comble de l'ignominie. 
Tant de motifs réunis déterminèrisnt les censeurs à ex- 
pulser Antoine du sénat. 

10. -— I^id, Emesti ( ClaitU Cieeron. , rerb. Phidias ) 
dit c[n*A&toii|e fut le compétiteur de Quintas. Mais Asco- 
nius , dans son commentaire sur les fragments du discours 
in Taga eandida , ne permet point dé douter qu* Antoine 
n'ait brigué la nréture en même temps que Cicéron , puis? 
que c'est à lui que s'adresse cette apostrophe : « An 
oblittts es, te ex me, qnum praeturam peteremus, etc.» 

11. — Ibid. Les personnage^ les plas considérables se 
faisaient un devoir de surveiller le dépouillement des suf- 
frages , lorsqu'ils favorisaient un des candidats. Antoine, 
i{aoique d'une famille comblée d'illustration, ne put 
trouver que des hommes de néant pour Inx rendre ce bon 
office. 

la.-^iiûf. Les sénateurs qui voulaient voyager se 
faisaient donner une légation Uhre : en vertu de ce titre , 
qui ne leur imposait aucun devoir, ils étaient défrayés 
de tout par les villes où ils passaient. Cicéron dévoila et 
fit restreindre l'abus des légations libres. Ce passage, que 
Facciolati traduit dans le même sens qne moi , peut si- 
gnifier aussi que,^ndant le temps de sa candidature, 
Antoine exerça, de manière à se déshonorer, quelques 
fonctions déléguées par un magistrat supérieur, et qu'il 
pillait les hôtelleries où il se faisait défrayer. 

iS. — III. Le texte porte seulement hustun%, monu" 
méni» Ce monument , placé au-delà'du Tibre , était celui 
de Q. Ltttatius Catulus. ( Sénèqne, de Ira , lll , i9 ; Va- 
lère Maxime, IX, xi, i;Panl Orose.y, ai.) 
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14, .f~ III. Je lU^aioaL tant ce pesMge. 2hi ùmni cru- 
datu Imctmritf «âva» ^inmd, aUUsm gUdi» sua dex^ 
Imn» ete^ Le mo* ndntm, qui, dans leséditietM vul- 
gaires, 'se trouve après lacerarit, avait éfeé omis dana 
}*écUti4^]iL de R. £étrét«u ( iii-4.°. Parie, 1564), et, je 
eroie, avec saison; il est au moind inptile, ^niegue le» 
tourinfents ( erucmtus ) ne penveat étre> infligés qu'à tm 
hoiiuae^ivanfe.iLalleiiifind et plnnears «nties lisent en- 
iaite $tanékcollvm , etc. Les détaib affreux- qoe^onseat 
da supplice de.Marius.Ga'atidiaoBS^ les auteàra cité» date 
la oote i3 , ne penusttcni. point d*adop«er cette leçon : 
ajant les jambes brisées, la victime de Càtilioa ne pou- 
vait se tenir debout. Robert Estienne, FutéaaAs ( Do 
Puy}, etc.,' Usaient jr/icranû', au lieu de stanti^ (ttouo- 
viuai , 1/wo y, Pétr^ius enfin , ^ivo starui On v<wl <ni'il m'a 
suffi d'introduire ici la earrectiou indiquée par Robert 
Eatienae, etc. Je. suppose que, l'énergie d^ la fignre d'ae<» 
cumulation, employée pa^ Quintus, aiura écliapfKé: aux 
copistes. "N^y voyant qu'un pléonasme, 1 un ;^nra chan^ 
spiranti en stanti, l'autre aura renvoyé ^u n^embire de 
phrase précédent le mot oiwo, facilem^it confouda avec 
celui àe^vivum ( viwmi dans l'ancienne orthographe )> 
surtout s'il était écrit eu abrégé. 

i5. — Ibzd. La vestale Fabia, sœur de Téren|ia„iEein]Q« 
de Cicéron , fut accusée d'inceste avec CatUina , et ab^ 
soute. 

16. — Uid. Q. Curiujs et Q. Anaiua eatrèreu^peu de 
temps aiirès, dans la conjaration de Catilina. Le premier 
ayait été ignominieusement expulsé du sénat par les 
censeurs* 

17. — Ibid. Mriis.,., SalUs de ^ente , suivant Fac> 
cjolati : Çarvilius et Sapala y exerçaient les fonction de 
crieurs pi^lics ; ou bien, selon l'opiff on de Pa}er««« , 
étant perdus de dettes , ils y avaient vu vendis lenrs biens 
à l'encan. Ernesti ( Claris Ciceron, , verb. Sapala) dît que 
Sapala était un CTÎeur public Malgré ceis, aatocitée il 
me seoible qu'a/rùt désigne plus probableineut le&s^lcs 
les portiques, les vestibules où les clients plébéieiiA atten- 
daient le niatin le réveil de lenrs patrons» Quintus dom- 
mence une éhmnération 00 figurent le -s(énat et ]|f ordre 
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éqoeatre : pour U compléter , pou» qa'«ile comprenDe 
iloiBe entière ^, il faut ajouter les plébéiens , les affranchis , 
tous les clients, dont la foule , cha({ue matin , remplissait 
les atria des grands personnages de la république. Après 
les deox premiers ordres de l'état, «iter uniquement les 
crienrs publioa, ce sentit faire «ne disparate tout-à-fait 
inadmissible. Remarquons enfin que , dans les bons au- 
teurs, atriarius; atriensis, désign« un esclave attaché 
an aenripe tntérienr de la maison, et surtout le gardien 
de Vmirium, 4a vestibule où un noble recevait ses clients , 
et ^conservait les immges de ses ancêtres.' 

l6. *-- III. Après atoir dévasté F Afrique qu'il gou- 
vernait en qualité de prétear , Catilina n'hélait point en- 
core de relevr à Rome, que déjà les plaintes élevées de 
tovtes parts contre lui parvinrent au sénat , et , appuyée» 
de témoignages convaincants ,7 produisirent une impres- 
sion assez forte pour que Ton admit Taccnsation inten- 
tée contre lui. II se présenta cependant pour solliciter le 
consulat; mais la faculté |^ se mettre «u rang des can- 
didats lui fiit tBterdile dans une asseagdïlée présidée par 
le consul L. Yolcatins. Ayant réussi à a^^eier set juges, 
«t même son aoeusateuf Clodiu , ai digne de devenir un 
jonr son vengeor, Catilina fut absous. 

19. —» Vf. Le souvenir des tronbles qui avaient suivi 
l'élévation de Marins, homme nouwtau, jetait sur les 
candidats de la même classe une dé&veur qu'augmentait 
encore la prépondérance acquise par le parti opposé. 

ao. '— Y. Sodalitas, Ce mot et ceini dé sodales Bigni- 
fient proprement la eonffatemiti qui existe entre les 
membrea d'un même oorps civil, politique, et surtout 
religienit. Sodales sunt, quiejusdem eoUegusuMt (Digesi,, 
Liv. XLYII , titre sd , Loi 4 ). On donnait le même nom 
an lien moral qui unissait un magistrat inférieur au ma- 
gistrat.soas les ordhes duquel il ser^ail ; le questeur au 
préteur ou au consul. Enfin* on appelait sodaUtas, so- 
daUtiwn, -des «éonlons où, par des festins et des lar- 
gesses , les candidats cherchaient è acheter des suffrages 
(Rr/iesti, davis Ooeron,, lerbtÈ sodalis , sodaliias, sû- 
dalùùpn ). R. Pétréius (in Q, Cic. de Petit, consul. Com- 
ment, ) suppose que ces mots ont pu aussi désigner les 
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rvoiiioiit où dM hommes de U même profettlon se con-> 
certaient sur le choix du candidat à qui ils donnervent 
leurs suffrages. 

ai. — y. Les consuls présidant aux comices, et les 
tribuns «yant le droit de s'opposer aux délibérations, 
leur bienyeiUattoe était, pour un candidat, de la plus 
haute importance. 

aa. — Ihid. Lallemand et Tumèbe lisent, quiahs te tri» 
hum, aut cattutiam, aut aliquod èënefidum, aut habeant, 
authabere sperent, etc. Eniudoptant le sens le plus proba* 
ble que présente cette leçon, Cicéron eût procuré ou cédé 
aux citoyens dont il s'agit, les suffrages d'une tribu ou 
d'une centurie ; ce qui ne convient point à des person- 
nages accrédités, mais obscurs, qui influaient sur les 
élections sans avoir de prétentions personnelles. Tradui- 
r^^.je : Comme s'ils devaient tenir du crédit de Cicéron 
l'entrée dans une tribu on dans une centurie? Ils ne pou- 
vaient dès-lors y exercer l'influence prépondérante que 
Quintns leur suppose. J'adoptf donc la leçon de Manuce , 
de Facciolati, etc. Qui tribuent centmitmt, quod abs U 
henefiâum aut Mabeant , aut Aabere tpereni. 

a3. — Ibid, Il ne nous reste rien de U défense de 
C Orcininus par Cicéron , qui l'avait eu pour collègue 
dahs la préture. Quelques lignes du Discours de cet ora- 
teur pour M. Fundanios, conservées par Priscien, Ser- 
vins et fioêce , ne laissent point deviner à quelles charges 
il devait répondre.. C. Cornélius ét«it accusé d'avoir, 
pendant son fkibnnat, violé le droit à* intercession des 
tribuns. Quoique les personnages les pluy éminents dé- 
posassent contre lui , Cicéron le fit absoudre, tjes deux 
I)iscours qu'il prononça dans cette affaire , et dont nous 
avons encore des fragments, passaient généii^lement 
pour ses chefs-d'ceuvre. Q. Gallius était poursuivi comme 
oonpable.de brigue, et son ac<msate«r Calidius Iç taxait 
encore d'avoir voulu l'emppisonner. Cicéron , réfutant 
cette imputation, en prouva l'invrAisembiance par le 
calme avep lequel Calidius l'avait articulée ( Brutus , 
c. 80 ). Cet argument adroit et quelques fragments peu 
importants sont tout ce qui reste de son Discours. 
Q. Gallius fut absous. 
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a4' —VI. Je lis avec Facciolati ewitatibus , au lien 
de vidnitatibus. Qcëron {pro Murena, c. a3 ) dit aussi : 
homines in suis dvitatièus et municipUs gratiosi. Ici 
même , chap. 8 , on troare encore ces deax mots rénnis. 
Sons le nom de cité, les Romains conmrenaient nn corps 
. politique qui pouvait être divisé en plusieurs villes et 
villages. Ainsi, César ( de Sello Galûco, I , la ) a dit : 
omnis ewitas Helvetia in quatuor pagos divisa est. 

a5. — VII. Je lis avec Tnmèbe , Gmter et Lallemand : 
ut quidem homo nequam, iners, ete, Facciolati \xti ita- 
que ut homo iners, ete, ^ 

a6. — VIII. Les quatre tribus urbaines, composées 
d'affranchis et d'hommes du pliu bas étage, n'avaient 
en long- temps aucune influence. Mais, dans le dernier 
aiècle de la république , l'habileté et les intrigues de 
quelques hommes de ces tribus supplément à la considé- 
ration qui leur manquait , et leur procuraient un crédit 
réel. 

^7. —- Ibid, Les habitants des villes municipales , des 
colonies, des préfectures, jouissaient des prérogatives 
de citoyens romains , mais avec quelques modifications , 
dont la plus importante était l'exercice ou là privation 
du droit de suffirage dans les comices , et du droit de 
parvenir aux magistratures. Les villes municipales se 
gouvernaient par leurs propres lois et leurs propres ma- 
gistrats ; les colonies , par les lois romaines , sous des 
magistrats de leur choix i les préfectures' étaient régies 
par un préfet, que, chaque année, le peuple romain 
élisait , ou que déléguait le préteur de la vÙle (^prmtor 
urbanus) 

a 8.— Ibid, De nosti à oognosces, il j a une gradation : 
eognoscere est planas perspicaàœ , dit Donat ( ad Eunuch . 
l'erent., act. V, se. i ). f^alde in hoc largitionis quœstu 
noti et cogniti ( Cicer., orat. in Toga candida ). 

39. — Ibid. La nomenelation était l'attention d'inter- 
peller chaque citoyen par son nom propre. Des esclaves , 
que leurs fonctions faisaient appeler nomeneUtteurs » 
aidaient sur ce point important la mémoire du candidat. 
Si l'on en croit Plutarque ( Fie de Caton d'Utique ) , on 
fit une loi ( bientôt sans doute tombée en désuétude ) 



Digitized by CjOOQIC 



270 NOTES. 

poor défendre aux candidats d'avoir près é'«ax uu no*- 
numelateur. Catou , qui briguait ak>rt Temploi de tribun 
flûlitaire , m confoma «cal à la loi ; il parvint à con- 
naître et à retenir les noms de tonc lea citoyena. On voife 
cependant (^raJforvn., c. dô) qu'il ent plut tard nn 
nomenclateDr, etTioéron lut en fait on reproche. P. Ru- 
ttlAis ( cité par Carisius, Liv. II ) nous apprend que 
Pompée antsi avait pris un loin extrême poar connaître 
et pouvoir saluer , en appelant chacun par son nom, 
tout le penple romain. 

3o. — y III. Je lis encore ici avec Facciolati, ewvta- 
tu, et ^ rejette la correction de Tnm^M, Adver- 
tar, , XXXV, 3 , ^ i ei n itmtit , ( Foyitz ci-dessus , note a4. ) 

3i. -^ Ibid. Je lis tont ce passage comme Facciolati , 
Tictorins, Pétréius , etc. : pnmum ùognosceadik^. adàpis- 
cendL,., hmôèhù, Tnmèbe et Lallemand préfèrent : pri- 
mumcognùêdi.». éuUptL,,. hmbet» Cette leçon diffère peu 
de la première pour le fond de la pensée ; mais elle pré- 
sente une toomure moins vive , et elle me semble se lier 
moins bien avec la fin de la période, qui offre le pré- 
cepte d'une conduite à tenir, et non l'indieation de rea- 
sources déjà acquises. 

3a. ••- X. Il 7 a dans le latin : « Ne point croire lé- 
gèrement, voilà les nerfs et les membres de la sagesse. » 
Toid le vers d'Épieharme : 

KÂ^t a«i fil/Af «0'* ÀirtoTiTr *f6p« taut* t*? ^pf»ct». 

Sois sobre , et souviens-toi de ne pas croire : c'est le 
nerf de la sagesse. 

' Cicérou le cite en grec dans les Lettres à Âtticns ^ 
1 , 19 , tome XKJ , page xa6. 

33. — XI. f^c^z ci-dessus , noie mg, 

34. >~ Cest après ces mots , /kœre ^ideare , que plu-, 
sieurs critiques veulent transporter cette phrase du pre-; 
mier chapitre , Qwmquam *^ 'vincere. 

35. — XII. Il est impossible de rendre dans notre 
langue Ténergie de cette expression , in ambidone artifex. 
On risquerait trop de lui donner un sens défavorable 
qu'elle n'avait point dans les m«enrs romaines. C. Au- 
rélins Cotta Ait consul l'an de Rome 678. 



Digitized by CjOOQIC 



NOTES. %'ji 

36. -^ XIII. Je suis ici la Ifiçoa adoptée par Gniter, 
d' après aa graad Aombre de mannscrits : hene ut homi- 
neinoésê, eomUër ofpeUare , etc.,,, loquaniur et existi- 
ment. LallcBiand et quelques antres Usent t bene ut om- 
nes loquantw et existiment. Il faut, dans ee sens , tra- 
duire : « le soin de oonnattre les indÎTÎdus , de les inter- 
peller , etc.... défaire que tous parlent et pensent bien de 
'VOUS» • Mais, de éette manière , rantenr tomberait, ce 
semble, dans one répétition bien inotile. En suirant la 
leçoB que je préfère , Quintos dit à son frère : « Faites 
«tout cela, non seulement pour les arantagetf directs 
« que vous devez en retirer , mais aussi pour qoe Ton 
« dise généralement qne tous ne manquez à aucun des 
« devoirs d'un candidat , etc. , etc. » 

37. — Ibid, Voyez ci-dessus, note a6. 

38. — Ibid, i)R.elativement à C. Cornélius, ^oyez ci- 
dessus,, note a3. Manilius fut accusé de péculat, sui- 
vant Plutarque ( Vie de Geéron , c. 9 ) , et , suivant 
Pédianus , d'avoir troublé à main armée le jugement de 
C. Cornélius. Ce tribun était très cher an peuple, sur- 
tout à cause de la loi dont il était Fauteur , et dont Cicé- 
ron assura le succès par son Discours pro lege Mamlia, 
Le peuple entier, dit Plutarque, pria Cicéron de se 
charger de la défense de Manilius. Nous ne poss^ons 
qu'une ligne du Discours qu'il prononça en cette occa- 
sion. Il parait que Manilius s'éloigna sans^ attendre son 
jugement. 

39. — XIY. Les chevaliers romains composaient les 
tribunaux avec les sénateurs ; mais ils n'étaient point , 
conune ceux-ci , passibles des peines portées contre les 
juges prévaricateurs : aussi leur influence 7 était-elle 
prépondérante. 

40. — Ibid, J'ai développé le texte , qui porte sim- 
plement: hoc ipsum, quod agis, contequare; mais je 
crois avoir exprimé le véritable sens. 

41. — Ihid. Dans ces temps de corruption, le candi- 
dat qui marchandait les suffrages avait des dépositaires 
cxiïïnn» {^séquestres) , entre les mains de qui il versait 
les sommes destinées à payer son élection. Les divisçres 
étaient les fonctionnaires chargés de distribuer les bul- 
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I«tiiu aux rotento : il leur était si facile de glisser une 
pièce d*or avec le bulletin, qu'ils furent souTcnt em- 
ployés par les candidats , comme agents de corruption ; 
en conséquence , leur nom même devint odieux , et fut 
regardé comme une insulte. 

42. — XIY. Cette expression , eommentarioUtm peti- 
tionis, pr6u7e qu*on pourrait donner aussi an Traité de 
la Demande du consulat, le titre à* Essai sur la candi- 
dature» En substituant à Tldée de consulat celle de ma- 
gistrature en général « V Essai de Q. Cicéron devenait à 
Eome le Manuel de tons les candidats. 
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INTRODUCTION. 



Nous plaçons k b fio de ce volume quelques 
uas des Quyrages.faiis^eineQt ultribués h Gicé- 
rop. Il qous para «ouycnable de n'admettre 
ici^qjpMi cell^ dece$ imitations que les anciens 
édi^e^s ont fait entrer quelquefois dans la ool- 
lectioB complète des ŒkLvres ; car on ferait 
un volume entier de tous les écrits publiés li 
part sous le faux nom de Cicéroo , et je n'aurais 
}«mais.le cpturage de donner pour supplément 
aux ouvimgcs de l'orateur romain, un recueil 
ou kW trouverait le Discours Athenms Ftde" 
rium ; les Traités da Synoitjrmis , cU Re mili- 
tari y de Memoria; Orpheus, sive de adoles- 
cente studiogo, etc. Ici du moins « surtout 
dans les cieux Invectives et dans la Consola'' 
iiûn y placée à la» fin du tome XXXY, une in- 
struction asse« étendue et quelques lueurs 
d'esprit et de talent ont pu tromper pendant 
quelque temps les savants mêmes , et justifier 
les éditfurs indulgents dont nous sommes pres^ 
que obligés aujourd'hui de recueillir l'béritag^. 
Ce n^est pas qu'il faille attendre de npus un 
recueil d^apocrypbes aussi bien composé que 
celui de M. SchûtZ) où Ton peut lire encore 
avec assez de plaisir tes Discoojrs Ad Quintes, 
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pro Marcello, et les Lettres à Bru tus. Nous 
n'ayons pas en France le même bonheur ; on 
ne trouvera ici que des morceaux que Féditeur 
de Leîpsick n*a pas même daigné conserver, 
excepté la Lettre à Octave j et personne ne 
s^obstinera probablement à admirer les ouvra- 
ges que nous osons enlever & Cicéron. 

Les deux pièces qui suivent sont d'une très 
haute antiquité; ceux même qui voudraient 
croire h ^authenticité de la première , c^omme 
Font fait P. Grinitus , Linacer, Ydllà , GokMniés, 
Morabia , etc. , pourraient s'appuyer d'un 
témoignage respectable ; car le texte de l'In- 
vective de Salluste est cité deux fois par Quin-> 
tiHen , lY, i, 68 ^ IX , 3 , 89 ; mais saiïis parler 
du fond des choses , le style seul de cette décla- 
mation prouverait qu'il s'est trompé ,' ou kieu 
qii'on s'est servi de ses citations pour re&irie 
l'original qui n'existait plus. 

La réponse de Gieéron ne peut être défendue 
par une semblable autorité ; les fautes y sont 
beaucoup plus nombreuses , et les savants s*ac- 
cordent presque tous k la croire Supposée. 
( Foy, P. Yictorius , f^y. Lect, , XY, 3 j Mu- 
ret, Var, Lect. ,\IUy 11 ; J. Sichard, ad 
Quint., Y, 13; Sanchez, Minerve y III, i4, 
et la note a5 de Périzonius * ^ Juste Lipee , 

* J. A. Fabricins , BibliQth. latin. , 1 , 9 , a tort de 
dire que Sanchez et Périzonius recoimaisseiiC sans con- 
treiUt ( sinâ controversia ) Salluste pour l'auteur de la 
déclamation qui porte son nom. L'un et l'aotre, dans 
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Orat, VII; Vossius, Instit. orat. y Liv. I, 
page 60 , et de Fitiis sermonis , III , 6 ; J. Rei- 
nold; Prœlect, XV de likris apocryphis , tom. I, 
page 167). Oa doit s'étooner que P. Crinitus 
ait cité cette réponse eomme nil témoignage 
authentique dans sa Vie de Salluste , et qu^il 
n'en ait point vu les invraisemblances et les 
ahachronismes. 

• Seb.> Gorradus ( Quœsturàf pag, i5î et suiv.) 
l'attribue au rhéteur M. Porcins Latro , de 
Gordoue, si célèbre au temps^ de Sénèque le 
père ( Contrevers, I , protem. ) , et qu^on re- 
garde aussi comme l-auteur d'une cinquième 
Gatilinaire ,. jointe à cpielques éditions de Sal- 
luste. Niool. Antonio , dans le Livre pr^pnier 
de sa- Bibliothèque espagnole, cbap. < 3 , ne 
laisse rien à désirer sur Porcins Latro, appelé 
par Quintilien (X%5) un professeur illustre» 
cïari neminis professor, et dont Pline fait le 
même éloge ( XX ,14)9 elarus inter magisiros 
dicendi.li serait difficile de juger de son mérite 

les passages allégués , affirment précisément le contraife. 
Le premier, qni nous par att même beaucoup trop sévère , 
et qui se trompe tout^à-fait sur la construction de cette 
phrase du second Discours , chap, a , credo , quod non 
omnes tm similes , etc., va jusqu'à dire en parlant de 
ces deux' compositions : Mirornon solum Linacrum, sed 
et Quintilianum, et F^aUam, et cetêros, qui hasputidas 
et harbarag oratiuneulas , quas nomme Sallustii et deC' 
ronis cireumfenmtur, non nnderinl ab aliquo saolo et 
harharo esse compositas. Périsonins est plus juste, et il 
eu parle avec moina de mépris. 

«4 
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par ces décUmatioDS » qui sont peut-être de 

ses éièTes. 

L'ongine de k haine de Salluste et de Gîcé- 
ron remontait^ l'aliaire de Milon et de Glodius , 
l'an de Rome 701. Milon, qni ami surpris 
Salluste en adultèraf at'ec sa femme Fausta, fille 
du dictateur SjUa ( Acro , odHorat. sot, , I , ^, 
4i ; Servius, adjEneid, , YI, 6ia^ Anl.GeUe, 
XVU, 18 )« l'avait ernettenent traité. SaUoste 
nourrissait contre lui le pins vif ressentiment 4 
et comme il étak trîban du peuple l'année 
même du meurtre de Glodius » il profita de cette 
occasion pour exciter ses collègues à la ven- 
geance , entrava la défense de l'accusé , et fit 
,preaqne tous les jours des harangoes contre 
lui. On trouvera des détails précieux sur cette 
querelle dans la P'ie de Salluste, par le prési- 
dent de Brosses, chap. 10 et suivants (tom. III 
de son Histoire de la RépidfUtfue , page 353 >. 
Les deux déclamations lui paraissent aTOÎr été 
supposées 11 une époque assea Toisioe de celle 
OÙ les £aiits se sont passés. Pérîzouius conjec- 
ture aussi qu'elles sont antérieures à Quio- 
tilien , mais seulement parce qu'elles sont 
citées par ce rhéteur, preuve qui ne serait 
point décisive. Barthius ( ^dversar. , XXXIY, 
16) les croit moins anciennes. 

Nous conservons ici l'Invective de Salluste , 
qui doit naturellement précéder la Réponse 
qu'on attribue à Cicéron. Le traducteur de r537. 
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Pierre Saliat, intitule celle ci, L'Oraison de 
Cicéron responsive à celle de Salluste, Victor 
de la-Hoche (1677) et J. Baudgin (1617), 
à la suite de leur Salluste , les ou t aussi tra- 
duites tontes les deux. 

J. V. L. 
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C. SALLUSTn CRISPI 

IN M. T. CICERONEM 

DECLAMATIO. 



L GniATiTBRy et inîqao animo , maledicta toa pa- 
terer, M. Tnlli, si te scirem jndicio magis, quain 
morbo animi, petolantia ista ati. Sed, 'qaoniam 
in te necjne modnm , neqae modestiam nllam 
anitnadTerto, respondebo tibî; uti, si quam ma- 
ledicendo yoluptatem cepîsti , eam maie andiendo 
amittas. Ubî tjnerar? qaos implorem, P. C? dî- 
ripî rempoblicam, atqne andacissamo caîqae esse 
perfidlas? an apad popalam romanum, qui ita 
largitionibos coiruptiis est, nti sese, ac fortonas 
suas yenales habeat? an apad tôs, P. C. , quorum 
auctoritas turpissumo cnique, et sceleratissumo, 
Indibrio est ? ubi M. TuUius leges, jndida popuH 
romani défendit, atqne in boc ordine ita modera- 
tor, quasi unus reUquus eX familia yiri ciarissnmi 
Seipionis Âfiricani, ac non *reptitias, aocitus, ac 
panllo ante insitus bnic urbi ciyis. 

An vero, M. Tulli, facta, ac dicta tua obscura 
sunt? an non ita a pueritia vixisti, ut nihil flagi- 
liosum corpori tuo putares , quod alteri collobnis- 

' Al. habetu quam. — * AL, repertitios. JVfutnun 
nfocem Latini agnoseunt. 
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INVECTIVE 

ATTRIBUÉE A SALLUSTE 

CONTRE CICÉRON. 



I. J s seraû senûble à tes injures , Gioéron , si je ne 
devais les attribuer à la haine en délire. Cependant , 
comme ton audace a passé toutes les bornes , je m*en 
vais te répondre , et te faire entendre la vérité pour 
tempérer le plaisir que tu trouves à la calomnie. Mais 
devant quel tribunal dois-je me plaindre? à quels 
juges, pères conscrits , doîs-je exposer les brigandages 
les plus effrontés, les plus audadeuses trahisons? Est-ce 
au peuple romain , si corrompu par les largesses des 
ambitieux, qu'il regarde comme vénale 'sa liberté, 
son existence même? Est-ce an sénat, dont Tautorité 
est devenue le jouet de la perversité et du crime? Cest 
id qn*on entend un Cicéron défendre les lois et les 
décréta du peuple romain , et qn*on voit dominer cet 
homme nouveau avec le même empire que pourrait 
s'attribuer un descendant de Scipiou 1* Africain; 
comme s'il n'ét«it pas sorti des derniers rangs du 
peuple, citoyen adoptif, et à peine reconnu dans 
Rome. 

Penses- tu, Cicéron, que tes actions «oient ignorées? 
Depms ton enfance , as-tu jamais regardé comme un 
déshonneur pour ton corps ce qu'un autre estimait 
un ptaisir? Cette éloquence furieuse que t'a enseignée 
M- Pison, nVt-elle pas été le prix de ton infamie? 
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set ? Scilicet istam immoderatam elocpientiam apud 
M. Pîsonem non pudiciti» jacturt 'perdidicUti? 
Itaque minime mîrandum est, *si eam flagitiose 
yenditaa, cpam tHrpissume parasti. Yerum , ut 
opinor, spléndor domesticns tibi animos attollit : 
uxor sacrilega, ac peijuriis delibuta; filia matrîs 
pellex 9 tibS jactmdior, atque obsequentior, quam 
parenti par est. Domnm ipsam tuam yi et rapinis, 
funestam tibi ac tuis , comparasti : yjdelicet uti nos 
eommonefacifts , quam conyersa sit r^nblicay 
qnum in ea domo ' babitas , homo flagitiosissame , 
qu» P. Crassi, ^yirî consularis, foit. 

II. Âtqne bséc quum ita sint, tamen Gicero se 
diclt in concîlio deorum immortalium fuisse ; inde 
mîssum buîc urbî cîyibusque custodçm ,- absque 
camificis nomine, qui Giyitatis incommodum in 
gloriam suam ponit : quasi yero non illiuB conju- 
rationis caussa fuerit consulatus tuus^ et idcirco 
respublica disjecta eo tempore, quo te custodem 
babebat. Sed, ut opinor, illa te magls extollant, 
qu» poftt consulatum cum Terentia uxore de re* 
publica oonsuluisti : quum legis Plauti» jndicta 
dood 'fadebas; ex coi^uratis alios morte, tlios 
pecunia condemnabas; q«tim td>i alhis ^Tuseula- 
num, altufl Pompetanam yillam exndificabat, alius 
domum emebat; qui yero nlhil poterat, îs erat 
calumnias proxumus , is aut domum tuam oppug- 
natum yenerat, aut insidias senatni fecerat, déni- 

' Al. mendose, perdidUtl. — * ^/. , quod. — ^ Ao» 
maie habent quidam, habitares. — ^ Al, , Y, C.,i4est, 
vîri clarissumi. Forte rectius. — < * Al.f facîebatîâ. — . 
* Al. , Tasculan'am. 
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Fant-il s'étoaner qne ta la vendes hontea^ment , 
«près ravoir acquise par l'opprobre ? Mais ce sont 
peat-étre les vertus de ta fkmille qui t^enorgoellllssent. 
Qne voit-on chez toi? Une époose sacrilège et par- 
jure; ane fille rivale de sa mère, trop tendrement 
aimée de toi *, et plus docile à tes volontés que ne le 
permet Pamoar filial. Cette maison même, achetée 
par tant de rapines, funeste à toi et aux tiens ,^ tu Tas 
acquise sans dout^pour nous faire comprendre 
jusqu'à quel point le désordre règne dans l'état, 
puisqu'on te voit haBher, homme criminel , dans la 
maison d'un illustre consulaire , de P. Crassus. 

II. Cependant nous entendons Cicéron se vanter 
d'avoir ass|pté au conseil des dieiix immortels, et 
d'avoir été envoyé dn séjour céleste pour sauver Rome 
et les Romaina, tandis qu^â n'est qu'un bourreau dont 
les malheurs de ses concitoyens font toute la gloire. 
En effet, cette fameuse conjuration n'e^t-elle pas née 
de ton consulat? et la république n'a-t-elle pas alors 
manqué de périr, parce que tu en étais le gardien? 
Mais peut-être les temps qui soivirent ton oonsalat te 
sont-ils plus glorieux ^ lorsque tu sauvais encore la 
république avec ta femme Térentia : la loi Plautia 
occupait alors tous vos instants; vous condamniez 
ches vons les conjurés, les uns à la mort, les autres à 
de fortes sommes; l'an voua servait à bâtir votre 
maison de Tnscnlnm; l'antre, celle do Pompéii; un 
troisième , k acheter un palais ; mais celui qui ne pou- 
vait rien pour vous, était bientôt convaincu de crime: 
c'était le brigand qui éuit venu assiéger ta maison , 
qui avait conspiré contre le sénat ; enfin tu l'avais dé- 

* F^oy, les notes sur les Lettres a Atticus, XII , 38, 
tome XXIII, page 558. 
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que de.eo tîbi compeitum erat. Qbm si tibi falsa 
objicio ; redde ratîonein ,' ijuantam patrimonii 
acceperis, qoid tîbi litibus accreyerit, qua ex 
pecunia domum paraveris, Tasculannm et Pom- 
peîanum infinito suinta «dificaTcris. Aut, si reti- 
ces , cui dubium potest esse , quin opulentîam 
istam ex sanguine et yisceribus ciyium parayeris? 
Verum , ut opinor , bomo |^oyus Arpiuas , ex 
G. Marii familia, ejus yirtutem imîtatur; contem- 
nit ' simultatem bominum nobilium , ' populi ro* 
mani curam habet, oeqne terrore, neque gratia 
commoyetur. ' Illud yero amicitisetantum, acyirta- 
tis est animi ? Imo yero homoleyissumus, supplex 
înimicis, amicîs contumeliosns , mbdo barum, 
modo illamm partinm, fidus nemini, leyissumus 
senator, mercenarins patronns, cujus nnlla pars 
corporis a turpitudine yacat : lingua yana, manus 
rapacissum», gula immensa, pedes fugaces; quae 
boneste nominari non possunt, inbonestissnma. 

III. Atque is, qunm ejusmodi sit, tamen audet 
dicere f 

O f ortonajtam natam me contnle Romam ! 
Te consule fortunatam , Gioero I imo yero infe- 
licem, etmiseram, quas crudelissumam proscrip- 
tionem ciyium perpessa est : quum tu , perturbata 
republica, metn perculsos omnes bonos parère 
crudelitati tuœ cogebas ; quum omnia judicia , 
■omnes leges, in tua lubidine erant; quum tu, 
sublata lege Porcia , erepta libertate , omnium 

' Al. , simaltates. — ' Al., rempublicam caram ha* 
bet. — • ' Locut apud alios aliter mendosus. 
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couvert. Si ces accasadoiis sont fausses, xeiidft-nons 
tes comptes ; voyons ^nd palrimoine on t'a laissé 9 
oomliien les procès t*ont vain , sur quels fonds ta as 
acheté ta maison , et foomi i cette folle magnificence 
de Fompéii et de Toscnlnm. Si tu gardes le silence , 
fiindra-t-il donter qne tonte cette opnlenoe ne soit 
cimentée dn sang et des larmes de tes concitoyens ? 
Mais qne dis- je ? cet homme nonvean sorti d'Arpinnm , 
allié à la famille de G. Marins , imite son noble con- 
rage, méprise la luine des grands, ne chérit qne la 
chose pnhliqne ; il est inaccessible anx menaces et à la 
laveur ; il ne connaît qne Famitié et la vertn. Ehl qne 
vit-on jamais dans ce parvenu qu'on homme sans 
caractère , rampant devant ses ennemis , insolent 
envers ses amis, flottant sans cesse entre tons les 
partis, et infidèle à tout le monde; sénateur incons- 
tant , orateur mercenaire , et déshonoré par tons |es 
vices; parleur frivole, spoliateur avide, gourmand 
insatiable, lâdbe toujours prêt k fuir; homme infâme, 
dont tout le corps semble dévouAiux plus odieuses 
turpitudes ? 

m. Et cependant , couvert de tant d'opprobres , il 
ose dire: 

O Rome fortmée, en mon consulat née ! 

Qnoil sous ton consulat, Cicéron, la république 
fortunée^ dis plutôt malheureuse, désolée! N'est-ce 
pas alors qu'elle a vu une cruelle proscription de ses 
citoyens, lorsqu'au milieu du trouble général, la 
crainte rendit tous les gens de bien esclaves de ta ty- 
rannie; lorsque tous lA tribunaux, toutes les Icns ne ^ 
servaient que tes caprices ; lorsque, violateur de la loi 
Porda , tu nous ôtais la liberté , et te prodamais le 
seul arbitre de la vie et de la mort de chacun de nous. 
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noslfiuii vit» aodscpw pot^tatem ad te uniiiB re- 
YOeavevas. Atqne fMrtm €«t , quod ûnpviie feckti : 
Tennn tftiam eomitteiiioinando exprobras; neque 
licet obliTÎâci serf itûtis su». Egeris, oro te, Ci- 
cero, perfeceris quod lubet; satis est perpessos 
esse : etiamne anres nostras^odio tuo onerabis? 
ètîamne molestissumis yerbis iusectabere? 

Cédant arma tog» , concédât iaocea lingmae : 
cfUMî vero togatus, et non annatus, ea, qu» glo- 
riaris, confeeeris; atque inter te, Snllamque die- 
tatorem , prseter nomen imperii , quidquam inter- 
fuerit. 

Sed quid ego plura de tua iusolentia comme- 
morem ? quem Minerra omnes artes edocuit , Ju- 
piter optumus maxumus în concilio deorum ad- 
misit , Italia exsulem huiueris suis reporta vit. 

Oro te y Rom^e Arpinas , qui egregia tua vir- 
tute omnes PauUos, Fabios, Scipiones, superastî; 
quem tandem locum in bac civitate obtines ? qusc 
tibi partes reipublicae placent ? quem amicum , 
quem inimicum habes? Gui in ciyitate fecisti in> 
sidias , ancillaris : quo jure , quum de exsilio tuo 
' Dyrrhachino redistî , eum sequeris ? Quos tyran- 
nos appellabas, eorum nunc potentiœ faves; qui 
tibi ante optumates videbantur, eosdem nunc dé- 
mentes ac furiosos vocas; Vatinii caussam agis , 
de Sextio maie ^existumas^ Bibulum petuiantis- 
sumis yerbis lœdis , laudas Caesarem ; quem maxume 
odisti, ei maxume obsequeris. Aliud stans, aliud 

* rulg. , DyrthacMo. «^ * Al, , «stumac. 
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Biais c'est pea poiu toi. d'avoir oommîs impimémeiit 
tons ces critues : en ne cessant de les rappèW, ta o^os 
reproches notre faiblesse ; tn ne reax. -pas ^lo I^ODie 
onblie son esclavage. Sois content, Cîcéron, sois 
content de ce qne tn as fait; c'est assez pour nous 
de ravoir sonffert : ponrqaoi fatigner nos oreilles de 
ton odiense gloire ? pourquoi nous importnner de ces 
paroles : 

Que Mars cède à la paix, les lanriers k l'olive; 
comme si, alors , tn ne t'étais pas fait précéder d'an 
fer assassin , platôt qne da signe de la paix ; comme 
si, entre toi et le dictateur Sylla , on avait vu d'antre 
différence que celle du nom de la tyrannie. 

Mais pourquoi m'étendre davantage sur ton inso- 
lence ? pui»-je oublier que c'est Minerve qui t'a en- 
seigné tous les arts, que Jupiter t*a admis dans le 
conseil des dieux , quelltalîe t'a porté sur ses épaules 
à ton retonr de l'exil? 

Dis-moi, Romulus d'Arpînnm , supérieur par ton 
génie aux Pauls , aux Scipions, aux Fabius, quel est 
ta place dans cette république? quel est le parti que 
tu préfères? quel est ton ami? quel est ton ennemi? 
Te voilà l'esdave de celui que tu voulais faire périr 
dans Rome même. Gomment, depuis ton exil de 
Dyrrbacbium , es-tu de?enu son dîent? Nous te voyons 
caresser rautorité de ceux que tu appelais tyrans ; 
ceux qui te paraissaient les bons citoyens, sont main- 
tenant pour toi des insensés, des furieux; tu plaides 
pour 'Vatinîns , et Sextius n'est plus ton ami; Bibnlus 
«st l'objet de tes sarcasmes, et tu exaltes César ; ta 
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fedens, de republîca sentis; his maledicis, illos 
odûti; leritrame tranrfugt, neque in hac, neque 
' iUt parte fidem habes. 

' AL aidant in. 
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fais ton idole de celui que tu détestais le plos. Ainsi 
tes opinions varient selon qne tn es assis on debout; 
tu calomnies les uns, tn hais les antres; toujours 
transfuge , et toujours traître. - 



25 
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IN C. SALLUSTIUM 

DECLAMATIO. 

QUiE M. T. CICERONI 

FALSO TRIBUITUR. 



I. Ëa demnm magna yoluptas est » ' C. Sallusti , 
oqualem ac parem yerbis 'vitam agere, neque 
quidqaam tam obsoœiiiim dicere, cui non ab initio 
pueritiœ omni génère facinoris aetas tua reàpon- 
deat, ut omnis oratîo moribus consonet. Neque 
enim, qui ita viyit, uti tu, aliter, ac tu, loqui 
potest; neque qui tam illoto sermone utitur, yita 
honestior est. Quo me yertam , P. C. ? unde ini- 
tium sumam ? Majus enim mibi dicendî onus im- 
ponitur, quo notior est uterque nostrum : • quod 
aut, si de mea yita, atque actibns, buic conyicia- 
tori respondero , inyidia gloriam contfequetar; 
aut« si hujns facta, mores, omnem sstatem nuda- 
yero, in idem yitîum incidam procacitatis, quod 
jbuic objicio. Id yos, si forte offendimini, justius 
huic, quam mibi» succens^re debetis, qui initium 
introduxit. Ego dabo operam , ut et pro me mi- 
nimo cum fastidio respondeam, et in bunc mi- 
nime inentitns esse yidear. Scio me, P. C, in 

' Alii multi hic legunt , et passim , Crispe 6allatti . 
-— * Al, , quod si aot de mea TÎta , atque actibas nostris. 
Minus recte. 
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INVECTIVE 

ATTRIBUÉE A CICÉRON 

CONTRE SALLUSTE. 



I. JLe snpréme bonhear ponr toi, Sallnste, est de 
vivre comme ta parles, et de ne pouvoir nommer 
ancnne infamie dont tu ne te sois sonîUé dès ton pins 
jenue âge : tes mœnrs ne démentent point tes discours. 
Non , il est impossible de vivre comme tn vis, et de ne 
point parler comme tu fais; et un homme capable 
d'un tel langage doit mener une telle vie. Que dirai-je, 
pères conscrits ? par où commenoerai-je P La tâche qui 
m'est imposée est d'autant plus pénible , que chacun 
de nous deux est mieux oonnn. Si je réponds aux 
mensonges de ce calomniateur sur ma vie publique et 
privée , je dois craindre le tonpijon de yanité ; si je 
dévoile la turpitude de ses actions , de ses mœurs, de 
tonte sa vie , je mériterai le honteux reproche qno je 
viens de lui faire. Mais si quelq u e fo is je m*y expose, 
ce n'est point & moi, c'est k celui qui m*a provoqué ', 
que vous deves en imputer tout Vodieux. Je ferai en 
aorte de parler pour moi sans vous fatiguer de mes 
propres éloges, et Salluste n'aura contre lui que le 
témoignage de U vérité. Je sais d'ailleurs que tous 
n'attendes pas de moi une réponse bien neuve, per- 
suadés d'avance que tout est dit sur lui, et que voua 
allez reconnaître toutes les accusations auxquelles vos. 
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respondendo non habere magnam exspectationein , 
quod nuUum vos sciatîs novum crimen in Sallus- 
tium andituros , sed omnia yetera recognituros , 
qnis et me$e, et yestras jam , et îpsios aures ' ca- 
lent 

Venim eo magis odisse debetis homînem^^qui 
ne incîpiens quidem peccare, mînimîg rébus po- 
sait rudimentam; sed ita ingressus est, uti neque 
ab alio yincî possit, neque ipse se onmino reliqua 
œtate praeterire. Itaque nihil aliud stadet, nisi, 
uti lotulentus sas, cnm quoyis *Tolotari. Longe 
yero fallitiir opînione : non enim procacitate lin* 
gu8B yitœ sordes eluuntur ; sed est quaedam ca- 
lumnia , quam unusquisque nostrum , testante 
animo suo, fèrt de eo, qui falsum crimen bonis 
objectât. Quod si yita istius memoriam yicerit, 
îHam, P. C. , non ex oratione ejus, sed ex mori* 
bus spectare debetis. Jam dabo operam, quam 
maxime potero , uti breye id faciam. Neque hsec 
altercatio nostra yobis inutilis erit, P. C. : pie- 
rumque enim respublica prfyatîs crescît inimici- 
tiîs , nbi nemo oiyis , qualis sit yir, potest latere. 

II. Primum igitur, quoniam omnium majores 
Sallustius ad tmum exemplum et regulam qnsBrît, 
yelim rMhi respondeat, numquid ii , quos protu- 
lit, Scipiones, et Metellos, yel Fabios, ante fue- 
rint aut opinionis , aut gloriae , quam eos res 
gestœ su» , et yita innocentissime acta commen- 
dayit. Quod si boc fuit illis initium nominis et 

' Ak, callent, '*-> * X4ps. conj, velitari. Maie, Quo^ 
riiam. mmen vas m qtùhusdam mss, no^. comparet , emen" 
dandum duxit , uti lucalentus. Nonjelicîus, 
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orpilles, les miennes, celles même dç Salliist» sont 
accoutamées. 



Et c'est ce qni doit tous inspirer plus d^orrenr de 
cet homme , qni n*a jamais en d'apprentissage dans le 
▼ice, et qni dès le premier pas s'est trouvé sî avant 
dans la dépravation , qne depuis il n'a pu être sur- 
passé ni par personne ni par lui-même. Aussi oher- 
<^e-t-il toujours , semblable à ces animaux immondes, 
à se rouler avec qnelqu*nif^ dans sa fange. Maïs il se 
trompe : ce n'est pas Taudace de la langue qui efface 
les souillures de la vie ; ces traits , lancés contre les 
gens de bien , sont renvoyés par la conscience de chacun 
de nous contre le calomniateur lui-même. Si vousavies 
oublié sa vie, cberches-la, non dans ses discours, 
mais dans ses mœurs : peu de mots me suffiront pour 
TOUS les rappeler. Cette lutte , pères conscrits , ne do^f. 
pas vous paraître inutile ; les inimitiés particulières 
ont souvent accru la force des états , par l'impossibi- 
lité où elles mettent chaque citoyen de cacher au pu- 
blic son vrfii caractère. 

II. Et d'abord , puisque Salluste ne connait qu'une 
manière de compter les degrés de noblesse , je le prie 
de me dire ai tous ceux qu'il nomme , les Scipions, les 
Métellus, les Fabius, ont été proclamés par la renom- 
mée , avant que leurs exploits et leurs vertus les eus- 
sent rendus célèbres. Si leur mérite personnel a été 
le premier titre de leur gloire et de leur noblesse,, 
pourquoi ne pas nous juger d'après les mêmes règles, 
nous qui, k de glorieux services , joignons des mœurs 
irréprodiaUes ? 'Vondi*ai8-tu nous faire croire qae tu 
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dîgnitatb, cnr non «que de nobis existimetar ? 
cujus et res gesta illustres sunt , et Titaîntegerrime 
acta. Quasi yero ta sis ab illis yiris, Sallusti, or- 
tus : quod si esses , nonnuUos jam tuœ turpitudinis 
pigeret. Ego meis majoribus Tirtnte mea prœluxi; 
ut, si prius noti non fuerint, a me accipiant îni- 
tium memorisB su» : tu tuis yita, quam turpiter 
egisti» magnas ofBidîsti tenebras; ut, etiam si 
fiierint egregii cives, certe yenerint in obliyionem. 
Qoare noli mihî antiquos yiros objectare. Satîus 
est enim , me meis rebnsigestis florere , quam ma- 
jorum opinione niti; et ita yiyere, ut ego sim 
posteris meis nobilitatis inîtium, et yirtutis exem* 
plum. Neque me eum lis confem decet, P. C, 
qui jam decesserunt, omnique odio carent et in- 
yidia ; sed oum iis , qui mecum una in republica 
yersati sunt. ' Sed si fîierim aut in honorîbus pe- 
tAidis nimis ambitiosos ( non banc dico popula- 
rem ambitionem, cujus me principem confîteor, 
sed illam pemiciosam contra leges, cujufrprimos 
ordines Sallnstius duxit); aut in gerendîs magîs- 
tratibus, aut inyindicandis maleficiis tam seyerus; 
aut in tuenda republica tam yigilans, quam tu 
proscriptionem yocas (credo, quod non omnes 
tui similes incolumes in bac urbe yixissent; at 
qnanto meliore loco respublica staret , si tu , 
par ao similis scelestorum ciyium, una cum 
illis adnumeratns esses!) : an ego tune falso 
scripsi, « Cédant arma togœ; » qui togatus arma- 
tos, et pace bellum of^ressi? an illud mentitus 

' Hune omnem verhormm. ambitum , Sed •— cxstinzi , 
duhium etperplexum , mterpunctione sublevavi. 
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desoends de ces grands hommes ? s'il en était ainsi , on 
▼errait alors quelques perscmnes rongir de ton «dés- 
honneor. Poor moi , Fédat de ma vie rejaillira ^ur 
mes ancêtres; s'ils ont été inconnus jusqu'ici , c'est en 
moi que leur nom commence. Toi, par roppTol>re de 
ta conduite , tu as répandu d'épaisses ténèbres sur les 
tiens ; et quand bien même ils auraient été d'excellents 
citoyens , tu les aurais déjà fait tomber dans le plus 
profond oubli. Ne m'objecte donc plus nos anciens 
héros. Il est plus glorieux pour moi <^e m'élever par 
moi-même , que de m* appuyer sur les vertus de mes 
tteux ; je serai ainsi le premier noble de ma fiunille , 
et je lui servirai d'exemple. Est-il juste , d'ailleurs , 
pères conscrits , de me comparer à ceux qui ne sont 
plus , et qui n'ont plos à craindre la haine ni l'envie ? 
que ne me compare-t-il à ceux qui de notre temps 
ont gouverné la république ? Mais si j'ai poussé trop 
loin l'ambition dans la recherche ^des honneurs ( et je 
ne blâme pas cette ambition utile au peuple, mais 
cette ambition funeste et illégale , dont Sallnste est le 
plus ardent soutien ) ; si j'ai fait voir, ou trop de sé- 
vérité dans l'exercice de mes charges et dans la puni- 
tion des crimes , ou trop de vigilance dans le gouver- 
nement de Rome , et ce qu'il appelle proscription ( il 
s'imagine sans doute que tous ses semblables n'au- 
raient pu vivre en sûreté dans cette ville ; et combien 
la république serût en meilleur état , si , complice des 
citoyens pervers , il eût été alors traité comme eux ! ) : 
en est-il moins vrai que f ai eu le droit d'écrire , Que 
Mars cède à la paix ', moi qui , sans prendre les armes , 
sans quitter la toge pacifique, ai triomphé des armes et 
de la guerre? et ne ponvais-je dire de Rome sons mon 
consulat , O Rome fortunée I moi qui ai prévenu les 
discordes civiles, en éteignant cette flamme qui allait 
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siim , « Fortnnatam ' me console Romam ? • qui 
tanhuii intetliBain bêllnm, et domesticam nrbis 
ÎBOeiidîuni exstinxi? Neqne te taî pîget» homo 
levÎMÎme, qnum ea colpas, quse in historiis miki 
gloriiB dncî« ? An torpius est, P. C. , scribentem 
nientîri, quam illum palam lioc ordine dicentem ? 
m. Nam, quod meam œtatem increpuisti, tan- 
tum me abesse puto ab impudicîtîa, quantum tu 
abes a pudJcitîa. Sed quid ego de te plura que- 
rar? quid enim mentiri turpe duces, qui mihl 
ausns sis eloquentiam', uti TÎtium , objicere ? cujus 
semper nocens eguistî patrocinio. An nllum exis» 
tinias posse fieri cÎTcm egregium, qui non hîs 
artibus et disciplinis sit eruditus? an ulU alia 
putas esse mdimenta et incnnabula yirtutis, qui* 
bus animî ad glori» cupiditatem alnntur? Sed 
minime mîrum est, P. G., si bomo, qui desidia» 
ac luxuri» plenus sit, bœc uti noya atque inusi- 
tata miratur. Nam quod îsta inusitata rabie petu- 
lanter in uxorem , et in filiam meam inyasisti , qua& 
facilius mulieres se a TÎris abstinuerunt , quam tu 
yir a tîiîs ; satis docte ac perite fecisti : non enim 
me sperasti mutuam tibi gratiam relaturum, ut-vicis* 
sim tuas compeliarem. Unus enîm satis es matériau 
babens; neque quidquam turpius est domi tuae^ 
quam tu. Multum te vero optnio fallit , qui mibi pu^ 
tasti parare invidiam ex mea re familiari ; quœ mibi 
multo minor est , quam babere dignns sim. Atque 
utinam ne tanta quidem esset, quanta est; uti 
potins amici mei viverent, quam ego teatamentîa. 
eoTum locupletior essem ! 

' jiia $i Me addunt natam. 
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dévorer nos remparts PQnoi 1 ta ne rougis pas, homme 
inconstant et yain , de condamner des actions dont ta 
me fais nn mérite dans tes histoires? Est-il donc plos 
honteux, pères conscrits, de mentir en écrivant » 
qu'en parlant devant vous? 

m. Quant aux reproches que tu as faits à ma jeu- 
nesse, je suis aussi éloigné de Fimpudicité, j*ose le 
dire , que toi de la chasteté. Mais pourquoi m*étendre 
sur tes vices ? de quelle imposture rougiras-tu , après 
avoir osé me reprocher mon éloquence comme le fruit 
du crime? elle aurait pu te servir à toutes les époques 
de ta vie conpahle. Penses- tu donc qu'un atoyen 
puisse hien servir sa patrie, s*il n'a été formé par 
ces travaux et ees études? est-il nn autre berceau, 
d'autres épreuves de la vertu , et ntie nourriture plus 
féconde pour un esprit qui désire la gloire ? Mais il 
n*e8t pas étonnant , pères conscrits, qu'un homme lâche^ 
efféminé, trouve quelque chose d'extraordinaire dans 
ces noUes occupations. Tu attaques ensoite, avec une 
rage insensée , ma femme et ma fille , qui cependant 
ont été plos réservées avec les personnes d'un autre 
sexe , que toi avec celles du tien : ici du moins tu fias 
preuve d'adresse, et tu ne crains pas que je te rende 
la pareille ; il n'y a point de femme chez toi. Seul , 
tu suffirais à la sévérité de mes reproches, et dans 
toute ta maison personne ne te surpasse en infa- 
mie. Mais tu te trompes en croyant me faire nn crime 
de l'état de mes affaires domestiques. Ma fortune est 
bien au-dessous de ce qu'elle devrait être ; mais plut 
aux dieux qu'elle fut moindre encore ! combien il se- 
rait plus consolant pour moi de^ jouir de la société 
de mes amis, que de me voir enridii par leurs testa- 
roents! '• 
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Ego fugax , C. Sallasti ? Furori tribuni plebi» 
cesfli ; utîlius duxi, qaamyis fortunam nnus expe- 
riri , qnain oniyerso populo romano cîvilîs esse 
dîssensîonu causa : qui, posteaquam ille suum 
annum in republica perbacchatus est, omniaque, 
quœcommoyerat, pace et otio resederunt, boc or- 
dine revocante , atque ipsa republica manu retra- 
bente me , reyerti. Qui mîhi dies , si cum omni 
reliqua yita conferatur , animo quidem meo supe- 
ret , quum tmiyersî yos , populusque romanns fire- 
quens adyentu meo gratulatus est. Tanti me fu- 
gacem, mercenarium patronum, bi sestimaye- 
rnnt. 

IV. Neque hercule mirum est, si ego semper 
juatas omnium amicitias existimayi. Non enim uni 
priyatim anciUatus sum, neque me addixi; sed^ 
quantum quisque reipublicœ stnduit , tantum 
mibi fuit aut amicus, ant inimîcus. Ego nibil pins 
yolui yalere, quam pacem; mnltî priyatomm au- 
dacias ' nutriyerunt. Ego nibii timui, nisi leges; 
m^ti arma sua tîmeri yoluerunt. Ego nunquam 
yolui quidquaœ posse, nisi pro yobis; mnlti ex 
yobis, potentia freti, in yos sais yiribus abusi 
sunt. Itaque non est mirum, si nullius amicitîa 
usus sum, qui non perpetuo reipublicœ arnicas 
fuit. Neque me pœnîtet, si aot petenti Vatinlo 
reo patrocinium pollicims sum , aut Sextii inso- 
lentiam repressi , aut Bibuli patientiam cuipayi , 
aut yirtutibtts Caesarîs fayi. Hœ laudes enim egre- 
gii ciyisy et 'unie» sont. Qu» si tu mibi, uti yi- 
tia, objicisy temeritas tua reprebendetar, non mea 
' AL, metuenmt. — * GuUelm, mallet unici. 
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'îa dis, Sallaste, que j*ai pria la fîaite. «Tai cédé à la 
forear d*nn tribun da peuple ; j'ai mieux aimé tobt 
souffrir moi seul que d'exditer une guerre civile parmi 
les Romains. Mais quand -cet insensé eut rempli une 
année tout entière de sa rage et de son délire , et que 
le calme eut soocédé aux tempête^ qu'il avait soule- 
vées; alors, sur un décret du sénat, la république 
me ramena comme par la main , et je sentrai dans ma . 
patrie. Ce jour est à mes yeux le plus beau de ma vie , 
ce jour où le corps entier dn sénat » ou le peuple ro- 
main vînt au-devant de moi me féliciter de mon re- 
tour. C'est ainsi qu'As jugèrent un lâche toujours prêt 
à fuir, un avocat mercenaîte* 

rV. Et certes , il ne faut pas s'étonner si j'ai toujours 
obtenu l'amitié de tous les Ikms citoyens ; car je ne me 
suis point fai$ le serviteur et l'esclave- d'un lionftne , 
et c'eat sur les dispositions fle chacun pour le bien- de 
rétat, que j'ai -réglé mon amitié on mar haine. J*ai 
voulu sans cesse qob la. paix l'emjtortât sur tous les 
^l^çs intérêts; plusieurs ont servi désintérêts privés. 
Je n'ai craint que les lojs ; plusieurs ont vouln que 
l'on qraignit leurs armes. Je n'ai jamais désiré le pou* 
voir que pour vous ; plufienrs . d'entre vous , enor- 
gueillis de leur puissance, ont fait usage de leijirs 
rorces contre vous-mêmes. Ainsi ne soyez pas étonnés 
ai je n'ai jamais compté parmi m«s amis que ceux qui 
ont été constamment les amis de la république. Je ne 
me repens ni d'avoir promis mes services à.Tatinius 
accnsé, lorsqu'il les sollicitait, ni d'avoir réprimé l'in- 
solence de Sextitls', ni d'avoir condamné la patiedce 
de Bîbtilns, ni d'avoir loué le génie de César. Ce 
sont là de» titres de gloire pour un bon citoyen. Si tu 
prétends m'en fiûre des crimes , on s'indignera de ta 
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vitia culpabuntur. Plnra dicerem, si apud alîos 

mihî esset dicendum, P. C, non apud vos, quos 

habui omnium actionnm mearum monitores. Sed, 

ubî rerum testimonia adsunt, quid opus est yer* 

bk? 

y. NmiCy ad te uti reyertar, Sallusti, patrem- 
que tuum prœteream ; qui à nunquam in vita sua 
peccarit , tamen majorera injuriam reipublic» fa- 
cere non potuit, quam quod te talem filium ge- 
nuit r neque, tu si qua in pueritia peccasti, exse- 
quar, ne parentem tuum videar accusare, qui eo 
tempore summam tui potestatem habuît, sed qua- 
lem adolescentîam «gerts ; hac enim demonstrata » 
facile int^igejtUTy quam petuianti pueritia ' tam 
impudictts et procax adi^leyeris. Posteaqnam im* 
mens» gui» impudiqissirai corporis quœstns suffî- 
cere aon potuit, et «tas iaa. jam ad ea patienda^ 
quœ alteri facere colUbuisset^ exolererat, cupdî- 
tatibus infinitis efferebaris, uti, qu» ipse corpori 
too turpia non duxisses, in diis experireris. Itâ 
non est facile exputare, P. C. , utpum inbonestio- 
rîbus corporis partibn» rem qttsesterit , an amiserit. 
Domum paternam , yivo pâtre , turpîssime yena- 
lem babuit, yendidit. £t cui dubium potest esse, 
quin mori coegerit eum, qno hic nondummortuo 
pro berede gesserit omnia? Neque pudet a me 
eum quterere, quis in P. Crassi domo liabitet? 
quum ipse respondere non queat, quis in ipsius 
babitet paterna domo. At bercul^» lapsus œtatis 
tirocinio, postea se correxit. Non ita est : sed 
abiit in sodalitium sacrilegii N%idiani;^his judi* 

' M, , quam. 
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témérité, on ne te croira pas. J'en dirais davantage, 
pères conscrits , si je parlais à d'antres qn*à tous , 
dont les conseils ont dirigé tontes mes actions. Mais 
qnand les choses parlent d'elles-mêmes , qn'èst-il be- 
soin de longs discours? ■> 

y. n est temps, Sallnste , d'en venir à ta personne 
même. Je ne parlerai point de ton père , qni , n'ent-il 
jamais commis de faute , n'aurait cependant rien 
pu faire de plus funeste à l'état que d'engendrer un 
fils tel que toi. Je ne veux même pas examiner les 
écarts de ton enfance , pour ne point paraître accuser 
la négligence de ton père , qui pouvait te surveiller. , 
"Voyons seulement ta jeunesse : c'est en la dévoi-* 
lant tout entière que l'on comprendra sans peine que 
tes infamies et tes tnrpîtndes n'ont £Biit que répondre 
alors A celles de ton premier Age. Qnand le honteux 
trafic de ton adolescence ne put suffire à tes incroyables 
profusions, et que ton âge se prêta m'oins à tous les 
désirs du vice, des passions fougueuses agitèrent tes 
sens, et tu éprouvas alors sur les antres ce que tu 
n'«vais point jugé déshonorant pour toi-même. Aussi* 
pères conscrits, ne saurait-on dire s'il a accru sa for- 
tune avec plus d'infamie qu'il ne l'a dissipée. Du vi- 
vant même de son père, il osa mettre en veiite la 
maison paternelle , et il la vendit. Peut-on douter qu'il 
n'ait avancé les jours de son père , lorsque , de son 
vivant même , il disposait de tout comme d'un héri- 
tage ? Et il ose me demander qui habite la maison de 
P. Crassus, lui qui ne pourrait pas dire qui occupe 
maintenant la maison de ses ancêtres ! Mais , dira-t-on . 
c'est l'inexpérience de l'Age qui l'a égaré; il s'est cor- 
rigé dans la suite. Non : mais il s'est réuni à la bande 
du sacrilège Nigidius; deux fois on Va vu traîné devant 
le tribunal des juges ; deux fois il a été près d'étn 
xzxiT. a6 
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cam ad subsellia attractns , (extrema fortuna stetit ; 
et ita dîscessit, uti non hic innoeena ease, sed 
jadices pejerasse existimarentiff. Primnm hono- 
rem in qusestnra adeptns , ' secutos en hnnclocnm 
et hune ordinem despeetns, cujus adito« sibi quo- 
qne, sordidissimo homini, patnîsset. Itaque ti- 
mens, ne facînora ejns clam tos essent» quum 
* omnibus matribus familias opprobrîo esset , con- 
fessus est , yobis audîentibus , adulterium ; neque 
erubuit ora vestra. Vixeris, uti lîbet, Sallustî; 
egeris, qn» yolaeris; satis sit, unum te taorum 
scelerum conscium esse ; nolî nobis languorem et 
soporem niminm exprobare. Sumus diligentes ia 
tuenda pudicitia uxorum nostramm; sed ita ex- 
perrecti non sumus, ut a te oayere posaimiu ; 
audacia tua yincit studia nostra. Ecquod hune 
moyere possit, P. C, factum aut dictum torpe, 
quem non pnduit palam, yobis audîentibus, adul- 
terium confitcri ? 

VI. Quod si nihil pro me tibi re^ondere vo- 
luissem, sed illud censorium elogîum App. Clan- 
dii et L. Pisonîs^ integerrimorum yîrorum, qno 
usus est quisque eorum pro lege , palam unîyersis 
recîtarem : nonne tibi yiderer steruas inurere 
maculas y quas reliqua yîta tua eluere non possît? 
Neque post illum delectum senatus te unquam 
yidimus : nisi forte in ea te castra conjecistî, quo 
omnis seutina reipublic» confluxerat. At idem 
Sallustins, qui in pace ne senator quidem manse- 
rat, posteaquam respublîca armis oppressa est, et 

' M, , hune locam et ordinem despexit. — * Al. » 
om^ns matrum famiUanini yîri^. 
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condamné ; et s'il fat absons , ce n'est point à son in- 
nocence , c'est k la prévarication des juges qu'il le doit. 
La qnestnre , qni Ait son premier pas dans les charges, 
ne lai attira qae àa mépris ; et s'il fat admis dans le 
sénat , c'est nne nonveUe preave qae pour y entrer la 
sévérité des mœnrs n'est pas nne loi qn'on ne paisse 
enfreindre. Aussi, craignant qae ses turpitudes ne 
fassent ignorées de vous , devenu l'opprobre de toutes 
les mères de famille, il a osé avouer un adultère, et 
il n*a pas craint de profaner cette enceinte. "Vis , Sal- 
luste, comme il te plaît; fais ce que tu veux; mais 
contente-toi d'avoir ta consdience pour témoin de tes 
crimes, et ne nous reproche pas notre indulgence et 
notre sécurité. Nous veillons sur la chasteté de nos 
épouses ; mais notre vigilance ne peut être assez ac- 
tive pour les garantir de tes attaques; ton audace 
triomphe de nos précautions. Attendrons-nous quel- 
que retenue dans les paroles ou dans les actions d'un 
homme qai n'a pas rougi de faire Taveu d'un adultère 
en votre présence? 

TI. Si j'avais voulu, Salluste, ne te rien répondre 
de moi-même ; si je m'étais contenté de lire devant 
-tout 1« monde cette note infamante que les deux cen- 
seurs , Appius daudius et L. Pison , les plus intègres 
des hommes, prononcèrent légalement contre toi, 
n'en était-ce pas asses pour te flétrir d'une tache inef- 
façable, d'an opprobre étemel? Depuis cette revue 
du sénat , on ne t'a pins rencontré ; et peut-être as- 
tu cherché un asile dans ce camp qni fut alors comme 
la sentine de la république ^. Mais cei Salluste , qui , 
durant la paix , n'était pas même demeuré sénateur, 
une fois que la république fut opprimée par les armes , 
et que l'on vit des exilés rentrer vainqueurs dans 
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idem YÎctores , qui exsules, reduxit^m senatum 
post quattturam reductas est. Quem honorem ita 
gessit, uti nihil yenale in eo faabuerit, cujus ali- 
quîs emtor fuerit. Ita igitur egît, ut nihil non 
«quom ac yerum duxerit , qaod ipsi facere colli- 
buisset ; néque aliter vexayit , ac debuit , si quis 
prœdsD loco accepisset magistratum. Peracta quses- 
tura, posteaqnam magna pignora eis dederat, 
cum quibus similitudine yitae se conjunxerat,unus 
jam ex illo grege yidebatur : ejus enim partis erat 
exemplar Sailustius, quo tanquam in imam yora- 
ginem cœtus omnium yitiorum excesserat; quid- 
quid impudicorum, cillonum, parricidarum , sa* 
crilegoruipy debitorum fuit in urbe, municipiis, 
coloniis, Italia tota, sicut in fretis, subsederant, 
nominis perditi ac notissimi, nulla in paite castris 
apti, nisi licentia yitiorum, et cupiditate rerum 
noyarum. 

VII. At posteaquam prsDtor factns est, modeste 
se gessit, et abstinenter. Nonne ita proyinciam 
yastayity uti nihil neque passi sint, neque exspec- 
tarint grayius ' socii nostri in bello , quam experti 
sunt in pace, hoc Africam intenorem obtinente ? 
unde tantum hic exhausit, quantum potuit aut 
fide nominum trajici , aut in nayes contrudi; tan- 
tum, inquam, P. G., exhausit, quantum yoluit. 
Ne causam diceret, sestertio duodecies cum Gae- 
sare paciscîtur. Quod si quidpiam eornm falsum 
est; hic palam refelle, unde tu , qui modo ne pa- 
temam quidem domum redimere potueris , re- 
pente tanquam somnio beatus, hortos pretiosissî- 

' Al, , in bello socii nostri. 
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Rome , eut le droit de reparaître au sénat après une 
seconde questare. Dans cet emploi , il regarda comme 
vénal toat ce qni trouyaît quelque acheteur ; il suf- 
fisait qn*nne chose lui convint pour qu'elle fut juste et 
légitime à ses yeux ; ses déprédations furent telles 
qu'il semblait regarder cette magistrature comme un 
Jbutînfait sur Fennemi. Au sortir de la questure, on 
il s*était empressé de donner des gages à ceux que la 
conformité des mœurs avait faits ses amis, il fut enfin 
reçu dans le cortège du maître : Salluste appartenait 
de droit à cette faction on s'était réfugié, comme 
dans un abîme inaccessible , tout ce qu'il y avait de 
gens impudiques et infâmes , d'assassins , de sacrilèges , 
de débiteurs, à Rome, dans les villes munIdpqJLes, 
dans les colonies, dans l'Italie entière; on les orages 
politiques' avaient précipité tous les hommes signalés 
par des vices et des crimes, tous ceux qui n'avaient 
d'autres qualités pour la guerre que la licence des 
mœurs et le désir des révolutions. 

TU. Mais, dira-t-on, une fois devenu préteur, sa 
conduite fut sage et irréprochable. Ses ravages dans sa 
province , l'Afrique intérieure , n'ont-ils pas fait re- 
gretter k nos alliés, au sein même de la paix, tontes 
les horreurs de la guerre? H ne s'arréu dans ses dé- 
prédations, que lorsqu'il craignit d'être trompé, par 
ceux qu'il chargeait du transport , ou lorsque les vais- 
seaux manquèrent à ses rapines; il pilla enfin, pères 
conscrits , autant qu'il voulut. Pour se mettre à cou- 
vert d*nn jugement , il convint de douze cent mille ses- 
terees avec César. Si tu le nies, réponds hautement ;' 
dia-nous par quels moyens , toi qui ne pouvais p|is 
même racheter la maison paternelle , enrichi subite- 
ment comme dans un songe , tu as acquis des jardins 
magnifiques, la maison de Tibur de C. César, et tant 



Digitized by CjOOQIC 



3o6 Mk t. C. m SAIXtJSTIUÎI. 

mos, yiHani Tibnrti €. Cssaris, reliquat potses- 
sîones pamTeris. Neqae pîgait quaerere^ car ego 
P. Crassi domam emissem, quum tu yeteris viU» 
domîmis sis , cujna paullo ante fherat C»sar ? 
Modo, inquam, patrimonia non comeso, sed de- 
Torato, quîbus rationibus repente factus es tam 
afflnensy et tam beatus? Nam quis te faceret be- 
redem , quem ne amicum quî(ïem suum satîs ho- 
nestum quisquam sibi ducit, nisi similis ac par 
tui? 

VIII. At hercule egregia facta majorum toorunoi 
te extollunt : quorum siye tu similis es, sive illi 
tui, nibil ad omnium soelus ac nequitiam addi 
potest. Verum, ut opinor, bonores tui te fadunt 
insolentem. Tu, C. Sallustî, tantidem putas esse 
bis senatorem , et bis quiestorem fieri, quanti bis 
consularem, et bis triumpbalem? Garere débet 
omnî vitîo , qui in alterum paratus est dicere. Is 
demum maledicit, qui non potest verum ab altère 
audire. Sed tu omnium mensarum assecla, om- 
riium cubiculorum in œtate pellex , et idem postea 
adulter, omnis ordinis turpîtudo es, et cîyîlis 
bçUi memoria. Quid enini gravius pati potui- 
mus, quam quod te incolumem in hoc ordine 
TÎdeamus ? Desine 6onos petulantissima consec-i 
tari lingua; desine morbo procacitatîs isto uti; 
desine unumquemque rooribus tuis «estimare : bis 
moribus amicum tibi facere non potes, videria 
▼elle inimicum habere. 

Finem dicendi faciam, P. G. Saspe enim yidi 
gravius offendere animos auditprum eos , qqi 
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d'antfts propriétés. Et ta osais demander poorqaoî 
j'avais acheté la maison de P. Crassos, lorsque ta pos- 
sèdes nne ancienne maison de plaisance dont César 
naguère était le possesseur? Après ayoir, non pas 
mangé, mais déyoré ton patrimoine, comment te 
trouves-ta soudain rldie et puissant ? Qui voudrait te 
choisir pour son héritier, toi que personne ne regarde 
même comme un ami ou'il paisse avoaer, à moins 
qu'il ne te ressemble? 

yjU, Mais oe sont peut-être les faits éclatants de. tes 
aïeux qui t'enorgueillissent : s'il y a quelque ressem- 
blance entre vous , leur vie ne peut offrir que des 
exemples de perversité et de crime. Peut-être aussi ton 
insolence vient-elle des honneurs qae tu as obtenus. 
Crois- tu donc , Salluste , qu*il y ait autant de gloire à 
être fait deux ibis sénateur et deux fois questeur qu'à 
être deux fois consul et deux fois triomphateur? Il 
faut être à l'abri de tout reproche , quand on veut 
censurer la conduite d'un autre. L'agresseur ne doit 
avoir rien a craindre de la vérité. Mab toi , parasite 
de toutes les tables, toi que l'on a vu d'abord femme 
de tous les maris , puis mari de toutes les femmes , tu 
es la honte de tous les ordres , et le triste monument 
de la guerre civile. £n effet, qu'avons-nous à souffrir 
de plus odieux que ta présence dans cette assemblée? 
Cesse d'aiguiser contre les gens de bien ta langue au- 
dacieuse ; modère les transports de cette ûèvte de 
médianceté ; ne juge plus chacun de nous d'après ton 
caractère : ce caractère ne sailrait te procurer un ami ; 
on crcûra que tu cherches un ennemi. 

Cen est assez , pères conscrits : j'ai remarqué son- 
vent qu'on est bien plus vite fatigué d'entendre ceux 



Digitized by CjOOQIC 



3o8 M. T. C. IN SAiXUSTroM. 

aliéna flagitia aperte dixerunt, ^am eos, qui 
commisenint. Mihi quidem ratio habenda est , 
non qiiid Sallusdiu merito debeat audire; sed ut 
ea dicani) si qua ego honeste effari possum. 
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qui déyoUent la honte d*aatrai , que cenz qui se sont 
enx-méiQeft con verts de honte. Je dois donc avoir 
égard , non pas à ce que Salloste mérite d'entendre , 
mab à ce qne je puis dire sans me déshonorer. 
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NOTES 



LTNVECTIVE CONTRE SALLUSTE. 



I. — I, Or a pn voir, dès les premiers mots, com- 
bien il y avait peu de rapport entre ce style et celui de 
Cicéron. Mais comment se fait-il «pie Fauteor de cette 
déclamation , qui paraît avoir en l'espérance de tromper 
quelques lecteurs , ait porté la négligence jusqu'à dire , 
qui inidum inêroduxit? Nous trouvons plus bas une locu- 
tion beaucoup moins correcte » minimis rébus posait rudi- 
mentum. Il nous paraît difficile de croire que Porcius 
Latro lui-même , qui derait savoir sa langue , ait jamais 
écrit rien de semblable. PTous ne ferons plus de remar- 
ques sur le style. 

a. >— II. P'oyvz l'apologie de ce vers , Cédant arma 
togœ , etc., dans le Discours contre Pison, chap. 3o , 
tome XIT, page 3a4; dans la seconde PhiUppique , 
chap. 8 , tome XY, page 338 , et dans le Traité des 
Devoirs ,1, aa, tome XXXIII , page 86. 

3.— III. Ce mouvement, Atque utinam, ete,, est 
imité de la seconde Philippique, chap. i6 : « Utinam 
hoc tuum verum crimen esset ! plnres amici mei et ne- 
cessariî viverent. » 

4« — VI. Le déclamateur commence de cet endroit 
à parler ouvertement de César et de son parti ; on voit 
même ^ au chapitre suivant , qu'il suppose que ce Dis- 
cours fut prononcé après la mort du dictateur ; car il 
y parle de la maison de Tibur que Salluste acheta de 
la succession de César. Si l'on veut que cette acquisition 
ait été faite du vivant même de celui-ci, pourra-t-on 
expliquer alors la hardiesse avec laquelle on attaque en 
plein sénat tout le parti victorieux? On reproche à 
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Sallaste d'être ua monument de la guerre civile , civilîs 
MU memoria ; ce reproche est-il vraisemblable si César 
vivait encore ? S'il n*était plus , comment Salluste 
nomme-t-il, au chap. î*' de son Discours, Tnllia 
comme vivante , elle qui monrat en 708 ? Il y a ici de 
singulières contradictions. 
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INTRODUCTION. 



Ce Discours a tenu long-temps son rang parmi 
ceux de Cicéron , entre le plaidoyer pour Ar- 
chias et les harangues post Reditum, et il avait 
pour lui Tautorité des manuscrits. Il a même 
été l'objet d'un commentaire particulier, publié 
à Wîttenberg £n 1572 par Albert Léonicérus. 
Ua autre interprète du même ouvrage , Othon 
Verdmuller, a porté le respect que lui inspirait 
le nom de Cicéron , et la prévention pour tout 
ce qui venait de l'antiquité , jusqu'à faire admi- 
rer dans cette déclamation Fél^ance du style , 
le choix des figures , l'harmonie des nombres 
oratoires. Lambin est, je croîs, le premier qui 
se soit élevé contre cet aveugle préjugé ; mais 
il fallait qu'une opinion si singulière fût encore 
bien répandue de son temps, puisqu'il nous 
apprend , dans sa seconde édition de Cicéron , 
que \e% libraires lui avaient fait de violents 
reproches d'avoir supprimé ce Discours dans 
1» première , et qu'il était obligé de le repro- 
duire pour qu^on ne l'accusât pas de donner 
une édition incomplète, il le fit alors précéder 
de cette observation : Hœc oratio est inele- 
ganSf inconcinna, insulsa atque inepta, dent- 
que vix Lalina ; itaque qui eam Ciceroni ad- 
scribunt , eadem opéra régi alicui opulento 
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vestem aliquam crasso filo tritam ac laceram 
circumdent. 

Suivant Dodwell ( Dissert, pr, ad S. Ire- 
nœum, p. 53) , c'est l'oavrage de quelque an- 
cien déclamateur, qui a fait entrer dans sa com- 
position des lambeaux de plusieurs Discours de 
Gîcéron ; mais nous ne pouvons croire que 
l'auteur soit fort ancien : le désordre des idées , 
l'incorrection et la rudesse du style , des fautes 
contre les règles les plus simples del'hannonie, 
et même contre la grammaire, nous semblent 
annoncer déj^ la barbarie du moyen âge. 
M.Wolf n'y songeait pas lorsqu'il osait, pour 
appuyer s^s paradoxes , comparer cette rapso- 
dieaux harangues post Reditum, pro Domo, 
deAruspicum responsis. Nous avons le droit 
d'être plus sévère que lui pour ce mauvais 
Discours \ car nous l'avons traduit. 

J.V.L. 
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M. T. CICERONIS 

AD POPULUM 

ET EQUITES ROMANOS, 
ANTEQUÀM IRET IN EXSIUUH, 

ORATIO. 



I. Si qoando inîmioorom impetum <propiils«Fe 
ac propellere cwpistis, defiendite nunc nniyersi 
unum, qui y ne omîtes ooncideretis , ardoreque 
0amm» ccœflagiaretîs, mei capitis periculo non 
dnbitayi providere. Nam , qoem yirtutis gloria 
*cam ramma lande ad cœlnm extulit, enmdem 
inimicomm inyidîa indignissîme oppressum de- 
primît ad supplicium. Si liberum conoeptam 
dulcedinem animo indusam contînetisy nolite eo 
▼elle carere, qui carissimam yestram procreatio- 
n^m sibi esse duxit. Est enim libérale offîdnm , 
serere beneficium , ut metere possîs fruêtum. 
Fidei conducit» in loco debitum retribnere. Illîc 
enim animi yoluntas propensa comprobatur ; bic 
memoria collandatur. Itaque^ si omnibus graye 
seryitutis jngum esse débet in lîbertate educatis : 

' Propulsare ac propellere , et sic infrn , oppressam 
depiimity putida, et tantum non Barbara oralio. 
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DISCOURS 

DE M. T. CICÉRON, 

AU PEUPLE 

ET AUX CHEVALIERS ROMAINS, 

AVANT D'ALLER EN EXIL. 



I. i^i jamais vons vous êtes montrés jaloux de repous- 
ser victorîeasement l'attaqae de vos ennemis , unissez- 
Tons tons aujourd'hui pour me défendre seul, moi 
qui, pour éloigner de vons l'instant £ital , et vons 
dérober à Fincendie qui devait tous vous dévorer, 
n'ai pas craint d'exposer ma vie ' et mes plus cliers 
intérêts. Vous le voye? : celui que Téclat de ses 
actions et la gloire de son courage ont élevé jusqu'aux* 
fienx, est maintenant accablé sous le poids de la 
haine, et Ton veut, par un indigne arrêt, le pnn|r de 
vons avoir servis. Trouvez-vous au fond de votre 
oœar quelque douce afKection pour vos enfants ? efy 
bien! ne vons laissez point ravir celui qui vous a 
prouvé combien vos enfants lui sont chers. Cest le 
devoir des hommes généreux de semer le bienfait, 
pour recueiDir la reconnaissance. Le caractère pro- 
pre de la bonne foi est de payer, quand il le' faut , 
cette dette sacrée. Dans celui qui fiiit le bien , c'est ce 
noble penchant que l'on approuve; dans celui qui le ' 
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sît is Tej»tris animîs aoceptissimus, qui a yeairo 
corpore jugnm acerbîssimnin repalit serritutis. 
Et, si majores yestri eos iroperatores , qui militum 
virtutjs hostium firegerunt furorem, jucundissimo 
fructa libertatis ' reconciliato , non sokim stâtuis 
cKgnos putarunt , sed etiam aeterna triumphi laudc 
decorarnnt : tum vos eum consnlem , qui non 
militum prœsenti fortitudine , sed sna eximia 
animi Tirtu(e hostilem civium nientem senatus 
auctoritate yindicayit, existimate vobis retinen- 
dum in âvitate esse. 

II. Si, q«8B bénéficia singulis civibus, priva- 
tiibque dantur, ea soient iis esse fructuosa, a 
quibus sunt profecta : jure et merito possum , ego 
vos ad defensionem meae salutis adhortari , quos 
conservayi uniyersûs. Nam neque majus est de- 
fendere unum , quam populum ; neque verius a 
singulis, quam ab omnibus repetere offîcii prsB- 
mium et fnictum : propterea quod in unius p«ri- 
•enlo ssepe contentio parya est , ut levis sit labor 
defensori sustinendus; in reipublicœ insidiis, que 
firmiusest, quod oppugnatur, eo paratiores sont 
inimici , ut iis sine magna sollicitadine , industria , 
TÎrtnte, non queat resisti. Et singulorum ope$ 
sœpe sunt tenues , et infirmas ad gratiam referen- 
dam, ut opitulari bene merentibus non queant, 
si maxime cupiant ; uniyersorum auxilium eo plu- 
rimum prodest , quod firmioribus opibus est 
nixum. Jure igitur, quoniam et major impensa in 
patriam offîcii est, quam in priyata fit defensigiie, 

' IncpUt scriptorj ut pfissim. 
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reçoit, la niémoire da coear est la plus belle verta. Si 
donc le joug de la servitude est insupportable pour 
desbommes éleyés dans la liberté, oelui-là doit être 
aimé de tous, qui vous a préservés de ce joug désho- 
norant. Et si vos ancêtres , après s'être assuré par la 
victoire le plus précieux des biens , la liberté , ont 
non seulement élevé des statues , mais accordé mên\^ 
l*bonneur immortel du triomphe aux généraux dont 
les soldats avaient brisé la fureur de l'ennemi , 
vous devez désirer ({u'un consul qui , sans le secours 
des soldats , par sa seule fermeté d'âme , a renyersé , 
de concert avec le sénat, les projets des plus criminels 
citoyens , puisse du moins rester an milieu de vous. 

II. SI les services qu'on rend à des particuliers sont 
ordinairement utiles » leurs auteurs, je puis, à juste 
titre , moi qui vous ai tous sauvés , vous exhorter à 
me défendre contre une injuste proscription. Il n'est 
pas plus difficile de défendre un seul bomn^e qu'un 
peuple entier, ni plus juste de réclamer de chacun en 
particulier que de tous ensemble, le prix et la récom- 
pense d'un service : on peut , sans beaucoup d'efforts, 
combattre pour un seul homme , et il en coûte moins 
à celui qui prend sa défense ; tandis que , dans les 
périls, de la république , l'ennemi est d'autant mieux 
disposé à la lutte, qu'il attaque tout le corps de l'état; 
et si l'on ne joignait à la prévoyance et an flèle un 
invincible courage, on ne pourrait résister. De plus , 
les ressources des hommes psis à part sont sonyent 
Aiibles, et malgré toi^ lenrs désirs, elles seraient in- 
suffisantes pour payer un bienfait ; le secours de tons 
flit beaucoup plus puissant , parce qu'il repos« sur une 
force plus imposante. Ainsi, le devoir d'un citoyen 
étant bien plus difficile k remplir envers sa patrie , 
que celui d'un ami dans la défense d'un particulier , 
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et plus a yobu pnesidiîy qdam a ceteris opis ad 
galntem potest afferrî , vos obtestor, quos mihi et 
debere et posse intelligo opitulari. Non couvenit 
enîm , quiim ego ad promere^dum offîcram tam 
fuerîm èxpeditas , yos ad referendam gratiam esse 
tardiores : ne, cujns ampli tndmem ac gloriam 
lliude atque honoribns amplificare debeatîs , ejns 
incolumîtatem et salutem deserendam existlmeds. 

m. Etenîm errât , si quis arbitratnr, M. Tallinm 
idcireo in capitis perîculmn yocari, quod deli- 
qoerit alîqnid, quod patriam Isserit, qood im- 
probe Tixerit. Non citator rens andacûe ; viitads 
reiis citatur. Non aecusatnr, qaod rempublicam vi 
oppagnarit, sed quod faoni« dovus penûciosnm 
nobilîum restinxerit fnrorem. Non obest mihi 
turpis et nocens, sed honestissime iaudatisyme- 
que acta yita. Non odio bonorum, sed inyidia pre- 
mor malorum. Intelligunt homînes , tôt et tam 
prsclaris testimoniis monumentisque yirtutis corn- 
paratis/M. Tullio, dum sit încolumis, fore yo- 
luptati. Idcireo y itam eripere çupîunt , ut cnm spi- 
ritu sensam quoque adimant jucunditatis. Nonne 
igitnr indignum est, eos pnsmiis meis inyidere, 
qui yirtute certare noluerunt ? eos in oontentionem 
honoris yenire, qui ofBciis sesuperari oqnissimo 
animo tulemnt ? Si dolcis est gloria , consequere 
yirtutem ; noli abjicere labores , petere honorem. 
Honorem dioo ? imo yero famam, fortonas y fami- 
liam, liberos, caput, corpus, ipsum denique san- 
guinem , et animam. Gedo innîtus de repnbh'ca ; 
cedo oppresifDis de fortuna , de dignitate; discedo 
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f ai le droit de m'adresser à toqs « qui devez et qui 
ponvez me secourir '. Quand j*aî montré tant de zèle 
et d*ardear à voua rendre de signalés senrioes, rien 
ne serait pins injaste que Totre indifférence à les 
reconnaître ; et voua ne devez p|s soniFrir qu'un 
homme dont vous auriez dû par yos louanges et vos 
honneurs augmenter la dignité et la gloire, puisse 
vous reprocher d*ahandonner ses intérêts et son* 
salut. 

m. En effet , ce serait une erreur de croire que 
M. TnUins ait encouru une condamnation 'capitale y 
poar avoir commis un crime, pour avoir nui i sa pa- 
trie, pour 8*étre conduit honteusement. On ne Tac- ■ 
cuse d'aucun dâit , on ne l'accuse que de vertu. 
A-t-il donc attaqué de vive force la république P Non , 
mais il était homme nouveau , et il a osé déconcerter 
les funestes complots des nobles '.'On m'oppose , non 
pas une yie honteuse et criminelle , mais une conduite 
pure et irréprochable. Ce n'est point la haine des bons 
qui m*aocable , c'est la colère des méchants. On reconr 
naît que M. Tullîns, environné dés témoignages les 
plus éclatants et des plus beaux monuments de son 
courage, se trouvera toujours heureux 8*il respir^. On 
veut donc lui 6ter la vie , a^n de lui ôter avec la vie 
oeïonheurque saconsdenoe lui donne. N'est-il pas 
indigne que ceux qui ont refusé de partager* avec moi 
les dangers du coriUbat , me disputent le prix de la 
victoire ? que ceux-là me contestent le mérite de mes- 
actions , qui se sont laissé vaincre volontiers en dé- 
vouement et en courage ? Si la glotre tous plaît , cher- 
diez la vertu, et ne m'enviez point l'honneur, quand 
vous avez dédaigné de le mériter. Que dis-je , l'houe 
nenr? ils veulent m'^ter ma réputation , ma fortune , 
mafam01e,mesen£ints, ma tête, mon corps ^, mo^, 
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a repnbliea victns andacia malomm. Licetft ma- 
nere , si non iUnm M. Tnllinm , castodem nrbis 9 
defensorem omnium , patrem patriie; atcerte relî- 
qnlas Tnllii : lîceat in conspectu civium , in hac 
urbe, quam ex '"parricidarum faucîbas eripuît, 
remanere ; tecta omnium , fana deorum , univer- 
«am TÎdere periculo liberatam suo ciTÎtatem : 
liceat ex hac flamma eyolare , praesertim qui illud 
impium incendium'perditorum hominum lacrymis 
potiusmeisy quam aanguine yestro restinipii ma- 
lui. Neqne enim peto, ut mihi deds Titam; sed 
datam.repeto, ut reddatis. Si meministia» quod 
dedi ; yos non debetia obliyisci , aed retribnere , 
quod ddietis. 



IV. Vos , vos obtestdr, dii immortales , qui me» 
menti lumina prsetnlistis , quum (onsensum ex- 
stînxi conjurationis , arcemque urbis ab incendie ac 
flamma liberavî , liberbsque yestros e gremio et 
complexi matrum ad caedem et cruorem non sum 
passûs abstrabi. Num igitur potest fieri , a clien> 
tibns ut recipiar, qnu&i , a quibus debeam reti- 
neri , rejîcere instituant ? Socii quo fugiant» quum 
aditus costodi patri» pnedusus sit ? Quomodo spes 
aabitis reliqnis residebit, quum civibus prieclofia 
sit exspectatio incolumitatis ? Fax et conoordia 
extraneift gignetiïT, quum jam domesticis non 
insideat, sed publiée proTÎdenti eripiatur? Nam 
qnid ego improboram facta renovem orationç , ut 
redintegratione illius conjurationis animos yulne- 
rcm vestros ? Auxilium ab alienis e£Qagitaboy 
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sang , ma vie. Opprimé , -perfiétsaté , je quitte k regret 
les afïaîres pabliqaes; je renonce à mon rang , à ma 
dignité; je cède, vaincn par l'andace des méchants. 
Mais conservez dans Rome, sinon M. Tnllius, le gar- 
dien de cette ville, le défenseur 4e tons, le père de 
la patrie , dn moins ce qn'il en reste encore ; qn^ Ini 
soit permis de vivre sons les yenx de ses concitoyens , 
dans nne ville qu'il a arrachée à la fureur des parri' 
cides , et de voir toujours ces demeures , ces temples , 
ces remparts , délivrés par ses dangers ; qu'il lui soit 
permis d'échapper aux flammes de la haine , après 
avoir mieux aimé qu'un incendie funeste et sacrilège 
s'éteignit par ses larmes que dans votre sang. Je de 
vous demande point de m'acoorder la vie; mais je 
réclame de vons nne existence que je vous ai conser- 
yée. Si vous vons rappelez cette dette , loin de l'oublier 
jamais , vous devez chercher à vous acquitter. 

rV. C'est vons , oui , c'est vons que je prends à té- 
moin, dieux immortels, dont les lumières m'ont 
guidé lorsque j'ai rompu les fils de cette conjuration; 
lorsque j'ai détourné l'incendie qui gienaçait Rome et 
le Capitole; lorsque j*ai empêché, Romains, que des 
bras et du sein de leurs mères on n'entraînât vos en- 
fants à la mort et au carnage. Puisse être reçu par 
mes clients, lorsque ceux qui devraient me retenir me 
rejettent loin d'eux? Où fuiront nos alliés, quand«i>u 
défend l'accès de la patrie à celui qui l'a sauvée? Quel 
espoir de saint festera-t-îl aux autres, quand des 
citoyens n'osent pas mém« se flatter de conserver 
leurs droits? Les étrange» pourront-ils cotupter sur la 
paix et sur la concorde, quand é^ieé ne subsistent 
plus dans Rome,' et qu'on fait la guerre à celui qui 
veillait pour sa patrie ? Mais' pourquoi vous retracer 
les crimes àtê méchants, et par le souvenir de la 
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qnum cives vestros deseratis ? sociorum invOGem 
subsidifiin , qaam a ciyibus interclusum sit praèsi- 
diam ? Quam colère gentem nonc instituam ? 
Utram ut custo^ accipiar, an ut proditor exclu* 
dar? Si ut conservator, yestra erit îgnomînia. Sîn 
ut oppugnator, praecisa erunt omnia. Itaque qnod 
putayl fore gaudinm , id exstîtit exitium. Si , Quî- 
BÎteSy eumdem in ceteromm pericolis baberemos 
animum, quem in nostris diffîcoltatibas , et pro 
innocentissimo quoque propugnare , et nocentîa- 
aimum qaemque oppugnare nobis utilissimumesse 
arbitraremur, et si cum optimi cujusque rébus 
adversis nostram salotem, cum deterrimomm 
hominom secundis nostra pericnla putaremus con- 
juncta : fréquentes profecto talîbus conatibus ob- 
yiam ire niteremur ; neque partim innocentia 
freti , partim nobilitate nixi , partim potentia aç 
multîtudine amicoram falti , quum per&cile exL 
stimaremus adversariorum yim ac factioneia a 
nobis repelli posse, subito ipsi simili pericalo 
circnmTenti, in nostro eventn aliorum reminis- 
centfls casns , jure id nobis accidere nequidqoam 
quereremur. ^ 

Y. Quis enim est , Quintes , qui nunc , quum 
inimicorum nostromm rim atque violentiAm per- 
spiciat , quique nostrûm ipsum perîci^pi^ssimum 
casum recognoscat , qlii non sibi ac suis diffidat 
fortunis? Quo enim se satîs tMum arbîtrabitor 
prœsîdio ? Virtutis <et gtbriie ? At ea nos ipsa boe 
tempore oppugnant. Multîtudine amioorum ? Ape- 
ruerunt non fortes esse se afnicos , si in eorum 
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oonjnration rooTiir tontes yos Uessnres ? Irai -je im- 
plocer Tappui des étrangers , quand tooa délaissez des 
citoyens? inToqnerai-je celni des alliés, quand mes 
compatriotes m'abandonnent ? Chez quelle nation 
îrai-je me fixer? Me recevra-t-on comme un sauveur ? 
m'exdora-t'On comme un traître ? Si l'on voit en moi 
le libérateur âe mon pays , quelle honte pour vous ! 
Sillon m*en croit Tennemi , je n'ai plus d'espérance. 
Ainsi , tout mon malheur vient de ce qui faisait ma 
joie. Romains, si nous jugions des infortunes d'autrui 
comme (les nôtres; si nous sendons combien nous 
sommes intéressés à prendre en main la cause de 
l'innocence, à combattre le crime ; si noas étions per- 
suadés que notre salut est compromis par le danger 
des gens de bien , et que le succès des méchants nous 
menace , certes nous repousserions ton» de si perni- 
cieux efiforto, et l'on ne nous verrait pas , on sûrs de 
notre innocence , ou fiers de notre noblesse , ou 
comptant sur la puissance et le nombre de nos par- 
tisans , nous figurer que les ennemis de la république 
sont faciles à vaincre , pour venir ensuite » victimes 
nous-mêmes d'un péril semblable, et rappelés trop 
l^rd par notre malheur an souvenir de celui des an- 
tres , avouer inutilement que nous avons mérité nos 
revers. * 

"V. Eh! qui d'entre vous, Romains, en voyant au- 
jourd'hui les excès et la violence de mes ennemis , en 
songeant aux périls qui m'assiègent, ne doit pas crain- 
dre pour sa vie, pour son honneur? Quels garants 
lui restent-ils? La vertu et la gloire? mais on les 
tourne en ce moment contre moi. De nombreux amis? 
ib voua ont prouvé qu'ils cessent d'avoir du courago 
dès qu'ils n'ont plus le ponvoir de nous sauver. Le 
petit nombre de ses ennemis? mais c'est ce qui dépend 
XXXIV. a8 
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potestate nostra nta salas non est. Pancitate inimi- 
cbmm? At îd non m ipsîas , sed in alîorum velnn- 
tate positum est. Nam non satis est, ne coi înjn- 
riàm fadas, proyidere, si tamen sont yolnntarii 
inimîci , qui tnis praemîis te oppngnent. Atque 
qnnm hsc omnîa omnibus sint gravia atque 
acerba , tum vero nobis misera atque intoleranda, 
quorum et officia in rempublicam recentissîma , et 
incommoda ob rempublicam frequentissima in 
familia versantur. Nunc si eadem conditio dîscep- 
tatîonis proponetur, «qui auditores adbibebuntor, 
aures non obtus» criminatione, sed yacuse pn^- 
buntur : qui sunt assecuti summum gradum ho- 
noris, non dispoliabnntur honore; qui sperant, 
faoilius et prodiyîns ad landem nobilitatis p«nre- 
nient. Quamobrem nolo me duce suppliciî tos ad 
fraudem deduci , ut ego ad pristinum statum re- 
cidam casus. Nunc igitur, si Hngua est concertan- 
dnm , innocentisB yirtute fretns supero. Si facta 
compensanda sunt , conferamus œquîtatem. Si 
yiolentiœ impetu opprîmimur, cedam pro omni- 
bus unus tribunitio furori , quoniam laborem pr8 
cnnctis ferre consueyi. 

VI. Si igitur aliquo tempore iis hominibas 
consuluîstis , quorum animus est religionis pietate 
defunctus : debetis,mihi quoque prospicere , qui 
nu mini deorum consecratum sartum tectum ab 
omni piaculo conseryayi, et yos ut tutauA Iran- 
quillamqne fortunam traheretis, meaperfeci yigi* 
l'antia. Nam me , quem paullo ante fortnna* erexe- 
rat ad gloriam , yirfns extulit ad laudem , popultis 
fribuit honorem , eumdem trîbuni furor exagitatns 
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beaucoup moins de loi que des anties; car ce n'est pas 
assez d*étre attentif à ne noire à personne , sHl en est 
qni se font volontairement vos ennemis , et qai vons 
attaquent par vos lùenfaîts. Mais cette situation si 
pénible et si cruelle pour tous , est bien plus affrense 
et plus insupportable pour moi, dont les services 
rendus à rétat sont encore si récents, et dont la famille 
éprouve tant de chagrins qni en sont le prix. Si cepen- 
dant / Romains , on veut entrer avec moi dans une 
discussion impartiale , si je puis compter sur réqnité 
de mes jnges, si l'on m'éconte sans se laisser prévenir 
par de fausses accnsations , je ne doute pas que ceux 
qui sont arrivés au comble des honneurs n'aient plos 
à craindre d'en être dépouillés, et que ceux qni espè- 
rent y atteindre n'y parviennent par une route facile 
et glorieuse. Je ne veux pas, ponr reprendre' le rang 
d<fKit je suis déchu , vous entraîner dans ma perte. Si 
donc il s'agit aujourd'hui de discuter, fort de mon in- 
nocence, je triomphe. Si l'on compare les actions, 
établissons la balance entre mes accnsateiu's et moi. 
Mais si la violence m'accable , je céderai seul ponr 
tous à la fureur tribunîtienne , parce que je suis accou- 
tumé à mVxposer pour tons au danger. 

YI. Si jamais vous vous êtes déclarés en favear de 
ceux qui ont été fidèles à la religion , vous devez anssî. 
me d^endre , moi , qui ai préservé de la destruction et 
du sacrilège les temples des dieux, et qni, par ma 
vigilance, vous ai procuré le calme et le repos. En 
effet , moi que naguère la fbrtnne avait élevé au comble 
de la gloire, moi qui me signalai par mon conrage, 
moi k qui le peuple déféra l'honneur suprême , je suis 
entraîné dans l'abiifle par la fureur d'un tribun. Et 
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depulit ad calanvtatem. Et quoniam animadver- 
tistis illam conspirationem conflatam, ita esse 
restinctam , ut nulla scintMla compareat incendii , 
vos quoque tribanitiam sedate tetneritatem ; qui 
nunc se raihi inimicum ofttendit, se prius esse 
-vestrum professus est inimicuiA : ne reî crudelitas 
experta in me, în vos convalescat, et calamîtas 
remorata longîus serpat atque progrediatur, pr«- 
cavete. Nunc yel solus delectus ad calainitatem. 
Tel primus yocatus ad taie penculups, omnium 
anîmos jure debeo commpvere. Omnia sunt im- 
inutata : manus ad demonstrandam rellgantur 
injuriam ; lingua inciditor ad deplorandam cala- 
mitatem ; animus prœcluditur ad expouendam rei 
indignitatem. Humilitatem generisobjiciunt uobîs, 
qui noyam rationem suscitant, veteres majônim 
obterunt laudes. Sed quid ego plura de illorum 
aut in me maledictis , aut in tos scélérate loquar 
factis ? quorum cognita improbitas , me tacente , 
coarguitur turpitndine vit» , ut de iis non* sit 
necesse inimicôs prœdicare, de quorum sceleie 
ne amici quidem , autipsi possunt negare. Vos ego 
appellp , quorum de me maxima est potestas. 
Apud vos loquor de mea calamitate , quos habui 
sémper innocentiœ et virtutis meœ testes. 

y II. Igitur ex civitate bene meritus de r^ublica 
civis exturbatur ? innocens expellitur ? consnlaris 
bomo? Non facultatibus usus quondam minimis, 
amicorum multorum prœsidio munitus, nunc par- 
tira ab invidis , partim ab inimlcis circtuàventus 
eget indigne ? Huic si opem npn tuleritis in péri* 
culo capitisy vos , credo , retinebitis vestram Uber- 
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pDÎffqae voua qi'avez va étouffer si bien les faneates 
flammes de cette conspiration, qn'il n'en reste pas 
même une étincelle , arrêtez , à «rotre tour, les empor- 
tements d*an tribnn téméraire , qui se déclara d'abord 
votre ennemi, et qni maintenant se déclare le mien; 
prenez garde qne la croanté dont il fait snr moi 
répreave ne s'exerce^ pins librement sur vont, et que 
votre malheur, pour être différé, n'en soit que plus 
terrible et pins durable. Jasqn'à présent j*ai été seul 
dioisi pour le malhenr, ou appelé lé premier à un tel 
danger, et tous les cœurs doivent être touchés de mon 
sort. Tout est «hangé : on ne veut pas qne mes mains 
vous indiquent d'où part l'injustice , que ma langue 
déplore mon infortune, qde les sons même de ma voix 
vous représentent cette indignité^ Us me reprochent 
ma naissance, ces hommes qni introduisent un non- 
veau système , et rabaissent l'ancienne gloire de nos 
ancêtres* Mab pourquoi vous entretenir de leurs 
calomnies contre moi, de leur scélératesse envers 
voas ? Leur méchanceté est si bien connue , malgré 
mon silence, si bidh prouvée parla turpitude de leurs 
mœurs, qu'il est inutile que leurs ennemis parlent 
d'eux , puisque leurs crimes ne sont désavoués ni par 
lears amis ni par eux-mêmes. J'aime mieux nem'adres- 
ser qu'à vous, c'est vous qui pouvez tout sur moi. Je 
parle de mes malheurs devant ceux qni ont toujours 
été les témoins de mon innocence et de ma vertu. 

Yll. On chasse donc de sa patrie un dtoyen qui a 
bien mérité de la république ? on exile donc un inno- 
cent , un consulaire ? Un homme qui fut armé jadis 
d'un grand pouvoir et défendu par de nombreux amis, 
environné maintenant d'envieux et d'ennemis, sera 
réduit à manquer de tout? Si vont loi refnzez un 
ai^pui dans le péril qui le menace , serez-vons long- 
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tatem ? qai neqne tanta valetis anctoritate , neque 
tantoram officionim impensam egistis in patHam. 
Mîhi crédite, hoc iil unoincommodumcoiifinna- 
tum y multomm infirmabit incolamitatem ; et si 
initio non eritrefutatum , impune ad omnium per- 
nidem convalescet. Pk^inde aut in meo perictdo 
flalatem integram praestate commonem , aut in 
▼estris hoc idem incommodum exspectate fortunis. 
Nemo tam perdita auctoritate, tam facinorosa in- 
Tcntua efft ^vita , qni , qaom de scelere fateretur, 
non tamen aententiis prins judicum conyinceretor, 
^pam aupplicio addiceretur. Ego repente yi tribn- 
nitia correptiu , non modo loquendi libère in judi- 
cio-y aed ne conaiitendi quidem in ciyitate habeo 
polestatem. Ejicior non aolnm aine teste , sine 
indice , aine crimine , se4 sine accnsatore , ' sine 
etiam scelere. Hostibus in bello, qui dissident 
▼oluntate, dimicant armis, vitam quotidie eppu- 
gnant, in ipsa acîe qjoxaa. prsliantnr, licét loqui , 
licet disputare ; mihi in pace , cTyi , qui perdito- 
mm hominum (régi fnrorem , pso fortunis meis 
apudyos loqui non licebit? Seryi, qui ad sup- 
plicium cœsi yerberibus trahuntiir, apud eos saspe 
disputant, quos necare yoluerunt; ego consularis 
apud yos non loquar^ qttos conseryayi ? Tacebo « 
si necesse est; tacebo 9 inquam » animo oqno, 
qnoniam yîrtus mea, me tacente, agit causam 
meam. 

VIII. Itaque . ut ego in concione mea nihil 
ponam de rébus meis gestis, tamen i|i animis et 
memoria yestra largiter reb'nquam. Isti modo yi- 

' Biwharwn hoc, ut f ère omrùtt. 
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temps libres, vous qai n'avez pas autant d'autorité , 
vous qpà n'aves pas rendu tant de services à la patrie ? 
Groyez-mpi, le malheur d'un seul, s'il est une fois 
décidé, fera le malheur de plusieurs; et si l'on ne s'y 
oppose, il deviendra, par l'impunité, funeste à tous 
les citoyens. Travaillez donc au salut commun en son- 
geant au mien , ou attendez-vous au même sort. Jamais 
l'homipe le plus dépourvu de crédit , le plus déréglé , 
le plus coupable, ne se vît, même après avoir fait 
Taveude son crime, condamné par les juges, avant 
d'avoir été convaincu'. Moi, accablé tout à coup par 
la tyrannie d'un tribun , loin de pouvoir me défendre 
libnement devant les tribunaux, je ne puis même 
ajourner à Rome. On m'exile, non seulement sans 
avoir entendu de témoins , sans indice , sans prétexte , 
mais encore sans accusateur, tans délit. A la guerre, 
des ennemis que tout éloigne de nous, ,qui ont les 
armes à la main, qui en veulent sans cesse à notre 
vie, peuvent, dans la mêlée même, parler et s'expli- 
quer ; et moi, au sein de la paix, moi, citoyen-, moi 
qui ai résisté à la fbreur des méchants , je ne pourrai 
défendre mon existence iflvant vous? Des esclaves que 
l'on traîne au supplice après avoir été battus de ver- 
ges , peuvent se défendre devant ceux qu'ils ont voulu 
assassiner; et moi, consulaire, je ne pourrai parler 
devant ceux qui me doivent leur salut? Je me tairai , 
^il est nécessaire ; je me tairai , dis-je , volontiers , 
parce que , malgré mon silence, ma vertu même par- 
lera pour moL 

Vm. Ainsi, quoique dans ce discours je ne veuille 
rien dire de mes actions , cependant je laisserai dans 
vos cœurs, dans votre mémoire , d'assez riches souve- 
nirs. Mkis que ceux qui me condamnent voient com- 
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deant « qua ratione hanc inaltam meam fugam 
ferre pdssint. Etenim si a me , ut isti exisùmant , 
Lenttdi mortui sordes , si Gatilinas notissimus 
furor, si amenda Cetbegi , si luxnries ac stupra 
Cassii'pœnas répétant : profecto istis hora nulla , 
ejecto Tullio , vacoa periculo , aut pericoli exspec- 
tatione relinquetor. Itaqne illi in dies non meis 
insidiis, quae nullae a me parantur» sed suonim 
scelemm conscientia craciati, mihi absenti, et 
popoio romano pœnas dabant. Quas ob res ego 
inimicorum amentiœ , capiditatique pancorum , 
omnium salutis causa, decedam ; neque eo dedu- 
eam , aut progredi patiar, ut opéra me» manus 
inter tos conseratis , cœdesqne cîvium inter se fiât ; 
maltoque potins ipse patria liberisque meis ca- 
rebo, qnam^ propter unnm me, vos de fortunis 
yestris reique publies dimicetis. Sic enim ab initio 
fui animatus , ut non magis me mea causa puta- 
rem esse natum, quam reipublicœ procreatum. 
Sed iUud queror (quod^n jam ad unius perni- 
cieni, sed ad universorum instruitur calamita- 
tem), conqueri, commiserari, dicere, exphr- 
gare , suspicionem ' demovere , crimen , diJuere 
non licere; ore oppresso cenrices esse prœbendas : 
qu« tameu omnia jam non sunt tam calamitosa, 
quod mihi sunt sttbeundâ , quam pemiciosa , quod 
in rempublicam sunt introducta. 

IX. Quamobrem statutum est atque decretum 
in liis temporibus civitatis omnia perpeti, que 
volet furorlibidinosus. Vim volunt afferre? prsesto 

' Al.» dimorere. 
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ment ils pourront faire que mon exil ne soit pas 
vengé. Si , comme ils se l'Imaginent, la bassesse de 
Lentalas , la farear sanguinaire de Catilina , la dé- 
mence de Géthégos, Finfamie et les .turpitudes de 
Cassias crient vengeance contre moi, pensent-ils doi^ 
qu'après Texil de Cîçjéron un senl nkoment s'éconle 
ponr eux sans péril on san&terrenr ? Mes persécntenrs, 
^quoiqu'ils n'aient aucun piège â remonter de ma part, 
seront de Jour en jour plus tourmentés par le soutenir 
de leurs forfait^; et le- peuple romain, et moi-même 
dans mon exil, ocms serons icangés. Je cède donc au 
délire de mes ennemis , aux passif us de quelques hom- 
mes, pour le salufde touiT; jamais je n'en viendrai au 
point devons armer les uns contre les antres,, d'exci- 
ter les citoyens an plus affreux carnage; et j'aime 
beapcoup mieux .être privé de ma patrie, de mes 
enfants , qu» d'exposer, à eause de moi seul , vous et 
la république. Tels ont été mes sentiments dès ma 
première, jeunesse, que je me suis cm plntdt né pour 
la patrie que pour mci4-même. Je ne regretta qu'une 
chose, |Varce que j'y v<Asy non plus la ruine d'un seul 
homme, .mais le malheur de totu; je regrette de ne 
pouvoir tae plaindre, gémir, implorer la pitié, parler 
pour moi,. me justifier, dissiper les soupçons, con- 
fondre mes accusateurs, et d'être obligé d'offrir en 
silence à leur^ coups une tête obéissante : mais cette 
tyrannie dont le poids m'aocablé est cependant inotns 
cruelle pour moi , qu'elle n'est dangereuse pour la 
république on de tels excès ont osé se monter. 

IX. Je suis donc déterminé et résolu , dans les cir- 
constances critiques on Rome \se* trouve, à souffrir 
tous les assauts de leur aveugîe fureur, ^eut-on atten- 
ter à ma vie? je suis prêt. Veut-on m'exiler? je pars 
sans avoir défendu ma cause. Ne veut-on point m'en- 
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Mim. Ejicere volimt ? exeo îndicta causa. Noliint 
audire? cansam non dico. Aliad qaippiam conan- 
tor ? agant. Nihfl dnri , nthil acerbi mîhî erit , 
quoid rempublicam tutabitur. Non enim îllîs yîctas 
cedo, sed mcolum3>us Tobis me condono. Neque 
enim mors miseranda est, guœ ob rempublicam 
capitur; neque eicsîlium turpe, qaàd yîrtute susci- 
pituf : quum prœsertîm nonnuUam b» pœnae ba- 
béant in se consolationem. Nam yitam si eripiunt , 
non adiment gloriani immortalem. Si exsîlio mul- 
tabunt corpus 9 non animum a repubb'ca remove- 
bunt. Nam, ubicumque erp, b«c cogitaBo, bvc . 
semper cura mea erit ; meque vobis ereptnm , noo 
a-Yôbis repndiatum existimabo. IHud ab universis 
poatnlo, peloque, si, dum in civitate ipaaere 
licitum est , neminî injuste periculnm creaTÎ , 
neniini innocenti foi ealâmitatt^ si omnibus auxilio 
pnBsiaioque esse coflsnevr, plmrimosque in bac 
cÎTitate snm tutatus :^nti'yôs liberos mecs in 
yestram fidem redpiatîs, eosque defendatis , neye 
înimicos meos in famiUam nostram longiiis pro- 
gredî patiamin! ; utique , dve bine ^biero , siye 
ero bic oppressus, ea maneat opinio et existimatio, 
quiB tirtute parta,*non quœ infelicitate illata es/. 
X. ' Nunc ego te , Jupiter optin^e maxime , 
cujus nntu ac ditione sola teirai^im gubemantur ; 
teque, particq>s .connubii, SQcia regni, regina 
Jnno ; teque Tritonia , ai^potens * Gorgopbora 
Pdlas Minerya , ceterique dii , dessque immortales , 

* Ex drat. in Ferrem, V, 7a. — » Bidieulum! Legi- 
mus vero in n^et, inteript. ap. Gudimm, pag/56p. Perseo 
Gorgoailbra inyido» etc. <> 

% 
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tendre? je me tais. A-t-on. d'antres projets? qu'on les 
exécute. Rien ne me paraîtra trop dur, trop pénible 
à sapportdr, pourvo que la république y gagne le 
repos. Je ne suis pas vaincu , je me sacrifie au salut 
de Rome. La mort n*a rien d'affligeant quand on meurt 
pour son pays; l'exil n'a rien de honteux quand il est 
le prix de la vertu , surtout lorsqu'on trouve dans ces 
peines plus d un motif de consolation. £n effet , on 
peut ôver la vie , mais non la gloire. On peut condam- 
ner ma persotme à Texil , mais .non détourner ma 
pensée de la république. Partout elle rempHra mon 
oeenr, elle sera toujours l'objet de ma sollicitude ; je 
me regarderai comme arraché à Votre amour, et non- 
eomme exilé.par vous. Romains , je vous en prie et 
vons en conjure tons, si, tant qu'il me fnt permis 
d'habiter Rome, je n'ai jamais attaqué personne^ns 
raison, ni causé le malheur d'aucun innocent; si. j'ai 
secouru et défendu mes concitoyens , si je leur ai servi 
de rempaiV contre leurs ennemis , prenez mes enfants 
sons votre protection , accordez-leur votre appui , ne 
souffrez pas que mes ennemis poursuivent plus long' 
temps ma famille; et soit que je parte, soft que la 
haine termine id mes jours , conservez du moins pour 
moi l'estime et les sentiments que Ton doit au courage , 
et non ceux qu'inspire le malheur. 

X. Maintenant, à Jupiter I le meîUenr et le plus 
grand des dieux, dont la volonté,^ dont l'autorité 
suprême, gouvernent le m<»ide; Junoa, *reine des 
deux', toi son auguste épouse, qui partages sa puis- 
sance; Minerve, déesse belliqnense, toi dont le crime 
redoute la lance et le bouclier terrible; vous tous, 
dieux et déesses, qui avez fixé votre séjour sur le haut 
rocher du Gapitole , pour pouvoir non seulement 
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qui excellenti tomalo ciyîtatis sedem Capitolii in 
saxo incoHtis constitutam , nt non soliim conctam 
întaeri , sed etiam tiieri possitis cWitatem ; a quo- 
rum ego qitondam altaribus impiam manum ci- 
▼inm r«movi; a quorum templis meo perlculo 
(unestam facem repuli, ne illustrisaimum orbts 
terrarum' monumentum cum principe omnium 
terraramoccideretcÎTitate; teque , Jupiter iStator, 
quem yere hujus imperii statorem -majores nostri 
nominaverunt ; cujus in templo hostilem impetum 
Gatilins repuli a mûris ; cujus templnm a Ro- 
mulo, yictis Sabinis, in Palatii radice cum Vic- 
toria est collocatum : oro atque obsecro, ferte 
opem pariter reipublicsB , cunctaque ' civitati , 
m^iique fortunis; resistite tribunitio furori; fa- 
▼ete inhocentias , subyenite solitudini , miseremini 
senectutis ; nolite eum supplicem a vobis abster- 
rere et excludere , qui in suo magistratu funestam 
facem a vestris repulit templis. Si C. Mario auxi- 
lio fuistis, quod in cliyo Capîtolino improborum 
cÎTÎum caedem fecerat; si P. Scipioni , quod Han- 
nibalis furibundam mentem a yestris repulit tem- 
plis ; ai denique Cn . Pompeio , quod terra manque 
hostes reddidit pacatos : sic nunc in roeis calami- 
tatibus aliquam ferte opem diyinam , ut sspe mul- 
torum in perionlis fecistis; sic nunc in ipeismise- 
riis divinum aliquod auxilium et numen ostendite. 
XI. Deinde yos , quorum potestas proxime ad 
deorum imniortalîum numen accedît, oro atque 
obsecro, qnibus singillatim saepe supplex ad pedes 
jacuiy ut eum, quem singuli stratum atque abjec- 
tum subleyastis , nunc uniyersi conseryatum ye- 
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embrasser cette vaste dté d'an senl regard, maïs en- 
core veiller sdr elle ; vods dont j'ai défenda antrefo» 
les aatels contre les attaques des citoyens impies ;' vons 
dont j*ai préservé les tejnples de la flamme, an péril 
de ma yîe , qaand^ le plas célèbre monument de 
Tanivers allait s'écrouler avec la reine des cités;, et 
toi , Jupiter Stator, toi dont le nom même , comme 
l'ont voulu nos ancêtres, promet à l'empire une éter- 
nelle durée ^ ; toi dans le temple de qui j'ai repoussé 
loin de nos murs l'audacieux Çatilina; toi, à qui Ro- 
jnulns, après avoir vàhicu les Sabins , éleva un temple 
an pied du mont Palatin,, à côté dç l'autel de la Vic- 
toire : je TOUS en supplie , je vous en XK)njnre , secou- 
res à la fois la république ,.• Rome, et ma fortune; 
résistes è la fureur tribunitienne ; 'favorisez l'inno- 
cettcûf protégez un bomme abandonné, prenez pitié 
d'mi vieillard; ne reponasez pas, ne rejetez pas loin 
de TOUS nn suppliant, qni, pendant son consulat, a 
écarté de vos temples les flambeaux sacrilèges. Si vous 
ayez prêté' votre assistance â C. Marins, pour avoir, 
snr l'avenue du Capitole » exterminé les mauvais 
citoyens ; à P. Scipion , pour avoir détourné loin de 
vos autels la rage insensée d'AnnIbtil ; enfin à Gn. Pom- 
pée, pour avoir forcé à la paix nos ennemis snr terre 
et sur mer, accordez-moi votre divine protection , 
comme vous l'avez accordée i tant d'autres^dans lears 
malheurs , et faites éclater, au milieu des infortunes 
qui m'accablent , cette puissance bienfaisante qui 
ve3Ie snr les mortels. 

XI. Tons aussi; voos dont le pouvoir approche le 
plus de celai dès dieux , je vous prie et je vous conjure 
de vons xénnir tous pour sauver un citoyen qui s'est 
jeté aux pieds de cbacnn de vons en particulier, et à 
qui cbacnn de vous a présenté une main tatélaire , 
xzxiv. ag 
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litis : «i nemmem unqiiam vestrom lan , n i 
innocentl obfui ; si ettam e contrario , at qQÎsque 
aaxilium meom désideravit , opem ferre non dnbi- 
tavi; si denîqae, qnccamqae adnInistraTÎ , ex 
vestra anctoritate , et patrom conscriptomm to- 
Inntatefecî; si malnî inimicorum cupiditatî, qnam 
reipublic», et legitin^» aactoritati pœnas suf- 
ferre : nt existimetis ex îUo crudelissimo mîmîco- 
rum impetu ereptam , in antiqunm statam dignî- 
tatis restitui conTenire. Sed quoniam neque mihi 
libère loqnendi, neque yabis dementer aadiendi, 
neque omuino judicandi , paucomm forore et 
aadacia , facta est potestas ; sed oppressa est recpa- 
blica annis, meta debilitata seryili, uti liberûm 
spiritam ducendi nnllam h«beat potestatem : oe- 
dam inennis armatîs, innooensnooentibiM , priva- 
tAs faribando magbttatuî. Neque )emm Q. Me- 
lellns qnidqnam de TÎrtate sua detraxit, qnod 
cesèit L. ' Satnmino furent! ; neque G. Cotta , 
quôd Q. Vario tribnno plebis , inferiore génère 
orto, cedendnm putavit; neque C. Marins, qui, 
quantas res gesserit , vestra yobis libertas judîcio 
esse poterit : neque vero H. Tullius suum ânimum 
testra abalienarit potestate, quum prsecipuum 
Yobis obsidem sui animi vestram r'eliquerit liber- 
tatem. Quamobrem testor deos , deasque omnes 
immortales , yestrasque maxime mentes , me non 
▼itflD tutpitudine , non pro magnîitudine sceleram, 
non proptep reliquat ^tatîs infiuniamt pconas jure 
et.lege persolyere ; led propter rirtutis învidiam , 
propter jucnndissimam ingenii kudem , propter 
' Ed, Gmter, , Satumîo. MaU. 
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qaokja'il fôt linmilié et tenuté par ses ennemis. Si 
jamais je n'offensai personne d'entre vons, si je nç 
peoécnlai jamais l'innocent ; si an contraire je me suis 
montré toi:yonr8 prêt à secourir oenx qui ont réclamé 
mes services ; si , dans mes fonctions publiques , je n'ai 
rien fait que par Yotre autorité et par la volonté du 
sénat; si j'ai mieux aimé satisfaire à la haine des mau- 
vais citoyens, que de mériter une juste peine en man- 
quant à la république et aux lois * songez qu'il est 
de votre devoir d'arracher votre libérateur à la cruelle 
vengeance de ses ennemis, et de le rétablir dans la 
splendeur de son aùcienne dignité. Mais puisque Von 
nous 6te, à moi. la liberté de parler, à vous celle de 
m'éotmter av^ indulgence , et de prononcer sur mon 
sott; ptttèqn'il ûint obéir i l'audace et aux armes d'un 
petit n«aibre de ûictisiix, et que la république, op- 
primée 'Ct tremblante , n'a pas mémeie droit de respi- 
rer en liberté : désarmé, je oède à leurs armes crimi- 
mïnellet ; inopoent , aux menaces des scélérats; simple 
particulier, à la fureur d'un tribun. Q. {Ilétellus ne 
démentît point son courage «n cédant aux em)porte- 
ments de L. Saturninus ; C. Cotta , en ne résistant 
point au tribun du peuple Q. Tarins, inférieur à lai 
par la naissance; G. Marins, en se condamnant à 
l'exil; Marins, dont Eome peut apprécier les actions 
par la liberté qu'elle lui doit. Gcéron ne croît pas non 
plus s'être montré indigne 'de la majesté du peuple 
romain, puisqu'il lui a laissé pour gage la liberté. J'en 
atteste donc les dieux et les déesses, fen appelle sur- 
tout à votre propre témoignage; ce n'est ni pour une 
vie déshonorée , ni pour d^ crimes odieux, ni pour 
d^andennes, laates, ni même par l'autorité -des lois 
que je suis condamné ; mais c^est l'envie qu'excita ma 
vertu, c'est la gloire si douce que je dois à mes talents, 
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magnitudînem rerom gestamm , cradelissime civî- 
tate priTarî. Quod si idem acciditQ. Ciepioni, si 
Mancino, si Rutilio; mihi quoqne hoc accidisse 
non magnopere erit mirandnm , quttm praesertîm 
non generis antiqui(ate, sed virtutîs omamentis 
summam landem sim conseçutus. 

XII. Nune ego tos, équités romani, obCestor, 
quorum -virtute nomen romanum Tictorîam caw 
laude possidet cbnjunctam , quorum factîs glorian- 
tur cives, Isetantur socii, gemunt hostes : ut, si 
erga tos on^ni tempore optime fui animatus ; si 
mea pericula neglexi ^ dum timorem a pati'iapro- 
pulsarem; si œque lib^ris vestris prospexi, ac tos 
' parentibas consnestis : ut nnnc me Telitis yestris 
opibns defensum , ÎBColumem in hac ciyitate reti- 
nere; quae quum a scelerata oonjnratione esset 
incensa , meo ductu ac labore restincta est ; nec 
patiamini me a liberismeis abstracfnm, a conjnge 
abreptnm«, ab aris focisque innocentera projectum, 
▼iiam degere in ' exsîiio , miserrimi moitalis ca- 
sum subîre. Projicitur TuUius in exsîlium. Ât a 
quo? Nimirum innocens ab inimico, religiosas 
a scelerato, benivolus buic ciyitati ab boste. O 
misera vitœ ratio, quae tamdiu résides in volup- 
tatje, quamdiu fortunssposcit libido ! lEgone inimi- 
cus buic civitati ? Quamobrem ? Quia inïmicos 
necavi. Egone bostis? Quid ita? Quia bostes in- 
terfeci. En conditionem bujus temporis! Antea 
gloria et laude dignissimi ducebantnr, qui bxc 
perfecerunt ; nunc seelerati et parricidie esse dicun- 

' Forte aliquis malit, parentes. — • Gmter. utpassim» 
exsullo. > 
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c'est l'étendue de mes services qui ont provoqué la 
baine de.oenx dont, la fhrenr m'exile. Si tel fhtle sort 
de Q. Cépion ; de Maneinns, de Ratilios , je n*ai point 
lieo d'être étonné de subir la même. injustice, moi qui 
n'ai dû aucune partie de mon illustration à l'antiquité 
de ma ûimille , et dont la vertu a fait toute la gloire. 

un. Cest â vous maintenant que je m'adresse, 
chevaliers romains, qui, par votre courage, avez ré- 
pandu sur votre patrie tout l'édat de la victoire; à 
vous, l'orgueil de vos concitoyens, la joie de nos 
alliés, le désespoir de nos ennemis : si, dans tous les 
temps, fai montré pour vous l'atUchement le pins 
fidèle; si j*ai dédaigné mes périls, pour ailranchir de 
toute crainte mon pays; si fai veillé sur vos enfants , 
comme vou« avec coutume de veiller sur vos pères, ne 
refuses pas de me seconrir aujourd'hui , et de me garder 
sous votre protection dans cette ville que mes ordres 
et mes soins ont préservée de l'incendie allumé par une 
conjuration criminelle '; ne souffrez pas que je sois sé- 
paré de mes enfants, arraché des bras d'une épouse, 
condamné à passer loin de mes foyerf, et de nos au- 
tels une vie qui fut irréprochable, à subir enfin le 
sort du mortel le plus infortuné. Tullius est exilé! 
par qui? vous le voyez. Çest un innocent persécuté 
par un ennemi ; un homme religieux, par nn scélé- 
rat; le libérateur 9e Rome , par nn traître armé contre 
les Romains. O misérable destinée de la vie , dont le 
bonheur ne dure que le caprice de la fortune ! Moi, 
je serais Fennemi de la patrie? Pourquoi? Pour avoir 
condamné et fait mourir ceux qui s'armaient contre 
elle. "Voilà donc la triste condition de ces temps fu- 
nestes \ Autrefois on jugeait dignes de gloire et de ré- 
compense les sauveurs de l'état ; anjourd'hui on les 
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tur, qui hsBO administranmt. Sint «ane scderati ; 
superet istorum yictoria , si modo yictoirîa appel- 
landa est, in qua civitatis înest luctcts; liabeant 
hanc palmam ex ixmocentis cniqre. Tantnm a to- 
bÎ8 îllad y équités romani , peto et rogo , ut, quem 
sœpenumero yestra lande cohonestastis , eumdem 
in dubiis yit» peiiculîs yestra yîrtute conseryetîs. 



I 
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traite de scélérats et d« parricides. Eh bien ! qu'on 
leor donne ce détestable nom ; qne les factieux triom- 
phent, si c'est triompher qne de plonger la répa])liqae 
dans le deuil ; qu'ils soient fiers de cette palme teinte 
du sang de l'innocent. Je ne tous demande qu'une 
grâce , chevaliers romains; c'est de ne pas abandontier 
celui que tous avez tant de fois comblé de louanges 
et d'honneurs , et de lui faire un rempart de TOtre 
courage au milieu des périls qui l'euTironnent. 
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NOTES 

SUR LE DISCOURS 
AU PEUPLE ET AUX CHEYALIERS ROMAINS. 

I. — I. (jicÉROXproaye, dans ses eatUinaires , que les 
chefs de la conjuration en yoolaient à sa vie. 

a. — IT. Tous les arguments employés dans ce cha- 
pitre manquent de naturel , d'ordre , de clarté , et n'ont 
rien qui rappel^la gratité de l'orateur rojnaln. Ils ne 
conviennent ni Hon cafactère , ni à la situation dans 
laquelle le dëclamateur l'a placé. 

3. — III. Catilina appartenait à une des premières 
familles de Rome, et Lentnlus était un patricien de 
l'illustre famille Comélia, 

4* — J^id, Cette froide association d^s mots corpus , 
caput , etc. , est d'autant plus ridicule , qà'elle annonce- 
rait que l'orateur n'éprouve qu'une douleur factice , et 
qu'il s'amuse à chercher des sjrnonymes au libn d'expri- 
mer simplement ce que son cœur lui inspire. Cicéron 
ne déclame point lorsqu'il veut toucher. 

5. — IV. Toutejcette partie n'est pas dépourvue de 
mouvement et de chaleur. Elle renferme de grandes 
vérités. L'orateur peint bien la promptitude avec laquelle 
on abandonne souvent, après les calamités publiques , 
les hommes qui se sont dévoués pour le salut de tous. 
Le style est même un peu plus correct. 

6. — X. Cette phrase est prise textuellement de la 
première Catilinaire, chap. li : « Tnm tu, Jupiter.... 
quem Statorem hujus urbis atque imperii vere nomina- 
mus. » Presque tout ce discours n'est qu'un ceoton ; 
mais tous ces lambeaux sont assez mal cousus ensem- 
ble , et l'on a pu voir même que les règles de la cou- 
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struction graBunaticale ne «ont pas toujours respectées. 
7. — XII. Restinda est ne peut se rapporter qii*à 
Rome, in hoc âvitate. Un <écoUer n'aurait point fait cette 
faute qu*on prête à Cicéron. 
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Les anciens éditeurs placent ordiùairement la 
Lettre à Octaue à la suite des Lettres à Brutus, 
Elle passait d*abord pour authentique. Yicto- 
rius lui-même, qui avait une connaissance si 
profonde des ouvrages de Gicéron , croyait voir 
quelque rapport entre son style et celui decette 
lettre. La plupart des éditions faites en Alle- 
magne avant Gruter, ne la distinguent des au- 
tres par aucune observation. Enfin, chose sin- 
gulière ! un des plus savants hommes des 
temps modernes, Erasme, qui paraît douter 
quelque part de Tauthenticité des Lettres à 
BrutaSf admet celle-ci comme véritable dans 
sa célèbre préface des Tusculanes , «t il y trouve 
une preuve de la droiture et de la magnanimité 
de Gicéron , à une époque , dit-il , oii il parais- 
sait résolu de mourir. On ne peut expliquer 
cette indulgence d*Ërasme qu'en dffbant que, 
depuis plusieurs années , comme il Favoue lui- 
même, ses études théologiques lui avaient in- 
terdit presque- tout commerce avec les belles- 
lettres, gUùdpluribus jam annis mihinihil, aut 
perpusillum commercii cum nuisis mansuetiori- 
busjuisset. Sans doute un homme aussi habile 
ne 8*y serait pas trompé , si des travaux plus 
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abstraits et plus graves De lui avaient pas fait 
perdre'de vue, pendant un assez long temps, 
le style, la manière, et surtout le génie de 
Cicéron. 

Depuis Lambin et Gruter, les éditeurs ont 
coutume! d'à JQtiter au titre d» eett%Lettre les 
mots suivants : Ueèc epistola non est Cicero- 
j|r5/ sed declamatorb' alifiujus. Quelques uns 
même Fintitulent, Déclamation in Octavium, 
Middleton en. parle ainsi dans sa préface des 
Lettres à Briitas : n G'esf une production dure 
et forcée , sans beauté dans le style ni dans le 
sens, plate et languissante dans les endroits 
même 011 l'auteur . Êiit le plus d'effort pour 
s'écbauflfer ; en un mot , c'est moins une épitre 
que la déclamation d*un enfant qui s'excite h la 
celèrè , et^quî essaie , sous le noin de CSicéroii , 
jusqu'oii ^1 peut s'animef contre l'ingratitude et 
la perfidie dH3ctave. » L'nbbé Prévost , dans son 
Avertissement sur les mêmes Lettres , porte de 
celle-ci un )ugemei|t h peu près seihblable : « II 
ne m'a ppru d'aucune utilité, dit^l, (fè laisser 
à la suite des Lettres à.Brutus cette misérable 
déclamation , qui n'a jamais pu faire douter si 
die était l'ouvrage de l'orateur romain. Une 
lettre informe , où toutes les faiblesses de l'âme 
la plus basse se trouvent réunies avec mille 
grossièretés de langage , ne peut avoir été pu- 
bliée sous son nom , que comme on trouve sou- 
vent lie plus vil cabaret sous l'enseigne de nos 

rois. » 

XXXIV. 3o 

Digitized by CjOOQIC 



35o INTRODUCn^N. 

Si Ton veut parcourir ua instant la Lettre à 
Octale , on partagera tans peine l'opinion de 
ceux qui la croient supposée. On jugera seule- 
ment que si Érasme est trop, favorable à cet 
ouvrage , M iddleton et Prévost sont beauco|ip 
trop sévèr^. Le style , malgré quelque^ phrases 
affectées ou mal construites, et quelques mots 
qui paraissent impropres jou de mauvais goût, 
n'est pas, en général, indigne du siècle de 
Gicéron ; il a quelquefois de l'élégance et de 
l'harmonie. Ce mérite de l'expression , au moins 
dans un certain nombre de passages» et les 
connaissances historiques et locales qu'on trou- 
ve çli et 1& dans cette composition , nous enga- 
gent à croire qu'elle ù'est point postérieure aux 
premiers Césars. Peut-être même fut-elle écrite 
spus le règne d'Auguste par quelque ennemi du 
gouvernement qui , apfès avoir étudié les ou- 
vrages de Gicéron , et surtout les Pkilippiiifues » 
aura pris pour sujet dTexercioè les plaintes de 
Cicéron à Octave , et aura fait circuler cet écrit 
sous le nom du plus illustre défenseur de la 
liberté et des lois. L'auteur, sans doute, ne 
ménage pas assez la vraisemblance dans le pa- 
rallèle qu'il fiiit d'Antoine et d'Octave : Gicéron 
n'aurait jamais dit ce qu'il lui fuit dire $ il n'au- 
rait jamais* regretté de n'avoir pas souffert An- 
toine pour maître. Mais c'est là un des traits 
qui nous semblent prouver que l'auteur» quel 
qu'il soit , ne consultait que sa haine pour Au- 
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guste; mettre Octave au-dessous d'Aatoine, 
tant méprisé par Cicéron , n'était-ce pas en faire 
le dernier des hommes? 

J. V. L. 
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CICERO OCTAVIO S. 

Si per tuas legîones mihi licitum fuisset, quœ 
nomini meo popaloque romai^o sunt înimicissimas , 
venîre in senatnm , coranique de repnblîca dispu- 
tare , fecissem ; neipie tam libenter, quam neces- 
sario : nnlla enîm remédia / qu» Tulnerlbua ad- 
faîbentnr, tam facîunt dolorem , quam qu« sunt 
salntaria. Sed quoniam cohortibns annatis cir- 
curoseptns senatus, nihil alind yere potest decer- 
nere , nisi timere ; in Capitolio signa sunt, in urbe 
milites yagantur, in Canipo castra ponuntur, et 
Italia tota legionibus ad libertatem nostram con- 
scriptis, ad servitutem adducth, *- equitatuque 
' exterarum nationum, distinefur : cedam tibi in 
prssentîa foro , curia , et sanctissimis deqrum im- 
mortalîum templis ; in quibus , reviviscente jam 
libertate, deînde rursus oppressa, senatus nibil 
consulitur, timet multa, assentitur omnia. Post 
etiam pauUo, temporibus ita postulantibus, ce- 
dam urbe; quam per me conseryatam, ut esset 
libéra, in servitute yidere non potero. Cedam 
yita, qusB quanquam sollicita est, tamen, si pro- 
futura est reipublic», bona spe posterîtatis me 
consolatur; qua sublata, non dubitanter occidam, 
atque ita cedam, ut fortuna judicio meo, non 
' AL, eqmtatttsqne. Mendosa lectio. 



Digitized by CjOOQIC 



LETTRE A OCTAVE. 



CICÉRON A OCTAVE, Salut. 

di la haine de vos légions contre le penpie romain 
et contre moi m*avait pertnis de venir an sénat, et d'y 
défendre la répnt>lîqne, je Tiinrais fait, moins de mon 
propre gré qne par devoir; car je n'ignore pas qae les 
remèdes les pins salntaires sont aussi les pins donlon- 
reox. Mais pnisqne des cohortes armées tiennent le 
sénat assiégé , et ne laissent présider anx délibérations 
qne la terreor; pnisqne vos étendards flottent snr le 
Capitole, qne Rome est inondée de vos soldats, qne 
vons campez dans le> champ de Mars; qne Fltalie en- 
tière est couverte de légions enrôlées ponr défendre 
notre liberté, et qui viennent, avec la cavalerie des 
nations étrangères, assurer notre servitude : je pars, 
je vous abandonne le forum , le sénat, et les temples 
des dieux immortels, ces temples 6n délibéraient les 
pères de la patrie depuis la renaissance de la liberté, 
mais on, depuis qu'elle est opprimée de nonveaa, ils 
ne sont plus consultés, craignent tout, et doivent 
consentir à tout. Oui, forcé pat le^ circonstances, je 
vais quitter Rome. Je ne l'avais sauvée ^ue pour 
qu'elle fut libre : je ne pourrais la vo2t esclave. Cette 
vie même , dont les amertumes ne sont adoucies pour 
m(H qne par l'espoir d'être encore utile à mes conci- 
toyens , si je perds cet espoir, je la quitterai aussi , €1 
l'on verra que c'est la fortune qui a manqué à ma ré- 
solution, et non le courage à mon âme. Cependant 
je ne veux pas négliger ce moyen de m'entretenir 
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animus mihi defuîsse videator. lUnd yero, qaod 
et pnesentb doloris est indidam, et prsterit» 
înjoris tesdmoniain , et absentimn sensas signifi- 
cation non prctermittani) qain, qaoniam#oram 
id facere prohibeor, absens prosim : siqnidem mea 
salas ant ntîlis reîpublic» est, aut conjuncta cette 
publicas salnti. 

Naniy per deam îmmortâlîiun fidem (nisi forte 
fmstra eos appelle , qmomm aores atqae anioms 
a nobis abhorrent ) , perqae fortunam popoli ro- 
mani ( qusB qaan(piam nobis infesta est, fuit ali- 
quando propitia« et, ut q>ero, fatura est) , quis 
tam expers bumanitatis, quis hnjus uri>is nomini 
ac sedâ>n8 usque adeo est inimicus , ut ista aut 
dissimulare possit, aut non dolere? aut , si nuUa 
ratiolie pnblicb inéommodis mederi qtteat, non 
morte' propriiim pericukim Titet ? Nam , ut ordiar 
ab inido, et perducam ad exttenmm, et novis- 
sSma oonferatn primis, qnœ non posterior dîes 
acerbior priore? et qnse non insequens hora 
antécédente calamitosior populo romano illuxit ? 
M. Antonîus, Tir animi maximi (utinam etiam 
sapieiitîs consiliî fuisset ! ) , C. Cssare fortissime , 
sed pamm féliciter, a reipubUce dominatione 
summoto, concnpierat magis regium, 'quam li- 
béra ciyitas pati poterat, principatum. Publicam 
dilapidabat peconîam , «ranum «xhaoriebat, mi- 
nuebat vectigalia , « donabat dyitates ; ex commen- 
tario dictaluram gerebat ; leges imponebat ; pro- 

' Jl. , qnam quem libéra civitas pati poterat. Non 
maie, •— '' Al. , donabat civitate ex commentario ; 
dict. gcr. 
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avec vons, témoignage d^nne donlenr présente, re- 
proche dfnne injure passée, interprète de la pensée 
des absents : paisqne la Tiolence me bannit des lienz 
oh j'fti servi Rome , absent , Je la servirai tonjonrs, et 
je n'oabllerai pas qne ma TÎe doit être consacrée tont 
entière à la répnbliqae, et qu'elle ne doit finir ija'avec 
elle. 

. J'en atteste les dlenx immortels, qne f implore 
peut-être en vain quand letlrs oreilles paraissent fer- 
mées à nos prières ; f en atteste la fortune du peuple 
romain , cette fortune irritée maintenant contre nous , 
mais qui nous Ait jadis favorable, et qui, je Pespère , 
pourra Vêtre encore : quel est<rhonime assez étranger 
aux sentiments de l'humanité , assez ennemi du nom 
romain, pour n*étre pas frappé de nos midheurs, ou 
ne pas en gémir? quel citoyen, s^il ne peut remédier 

auzdésastres piâ>lios, ne diercherait pas dans la mort 
un refuge contre ses propres dangers? En effet, pour 
remonter jusqu'à l'origine de nos maux, et arriver 
ensuite à nos balamités présentes, en comparant les 
premiers moments aux derniers', quel est le jour qui 
ne surpasse pas en atrocités le jour de la veille? quelle 
est l'heure qui ne coûte pas plus de larmes au peuple 
romain que l'heure qui l'a précédée? Antoine, plein 
d'ambition* (et que n'avait-il autant de sagesse!), 
quand une entreprise courageuse, mais peu utile à 
Rome, eut ôté à César là puissance et la vie; Antoine 
aspirait à une autorité trop absolue dans un état 
libre : il dissipait la fortune publique, épuisait le 
trésor , diminuait les revenus ^ prodiguait le droit de 
cité; succédait au dictateur, sous prétexte d'obéir à ses 
mémoires; imposait des lois; abolissait la dictature 
par un plébiscite , et abusait du consulat pour régner. 
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hlbebat dictatorem creari pleliiscito ; ipsè regaa- 
bat in consulatu ; proyindas uxms omnea conçu* 
piebat : caî sordebat Macedopia proyîncia, quam 
TÎctor ûbi sumaerat Cnsar» quid de hoic sperare, 
aut exapectare nos oportébat ? Exstitisti tu vindex 
nostr» libertatis , nt tune quidem , optimos {ijaod 
utinam neque nostra nos opinio , neqne tua fides 
fefellisset!), et yetepanis in unom conductîs, et 
duabus legionibus a pemicie patris.ad salutem 
ayocatis , subito prope jam ' afTectam ac prostra- 
tam rempublicam tnis opibus extulisti. Qn« tibi 
non ante , quam postulares ; majora , quam yelles ; 
plura, quam sperares , detulit senatus? Dédit 
fasces , ut cum auctoritate defensorem baberet , 
non ut imperio se adyersum armaret. Appellayit 
imperatorem, bostinm exercitn pulso, tribuens 
bonorem , non ut sua csede cœsus ille fugîens exer- 
citus tenominaret imperatorem. Decreyit in foro 
statuam , locum in senatu , summum bonorem 
ante tempus. Si quid alîud est , quod dari possit , 
addat. Quid aliud est majus , quod yelis sumere ? 
Sin autem supra aetatem , supra consuetudinem , 
supra etiam mortalitatem tuam sibi sunt omnia 
tributa : cur aut ingratus cru^eliter, aut immemor 
* beneficii scélérate circumscribis senatum ? Quo te 
misimus ? a quibus reverteris? Contra quos arma- 
yimus? quibus arma cogitas inferre ^ A quibus 
exercitum abducis ? et quos adyersus aciem struis ? 
Cur bostis relinquîtur ? ciyb bostis loco ponitur ? 

' Al., affiictam. Forte rectius, — ' Ak addunt tni; 
al., sai. 
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Il voulait eDglontir lai seul tontes les prOTÎnces , et 
ne troavait pas même dans la Macédoine , qne César 
vainqueur s'était réservée, on gouvernement digne de 
lui : que devions-nous attendre, que fallait-il espérer 
d'un tel homme ^? Tous parûtes alors» on dut vous 
croire le vengeur de notre liberté; et plût aux dieux 
que notre reconnaissance, fondée sur vos serments, 
ne nous eut pas trompés! Les vétérans se rassemblent 
à votre voix^ vous faites marcher, pour dâivrer la pa- 
trie , deux légions tournées contre elle ; et votre activité 
seule, en un instant, ranime la république déjà mou- 
rante et presque éteinte. Le sénat, en vous comblant 
des plus magnifiques récompenses , ne prévint-il pas , 
ne snrpassa-t-il pas tous vos vœux? Il vous donna les 
faisceaux; mais c'était pour avoir un défenseur légal, 
et non pour armer un ennemi. Il vous proclama ûn« 
perator, lorsque vous entes repoussé l'armée des re- 
belles; mais ce n'était pas pour que cette armée, 
yaincue et mise en fuite , vous donnât ce titre glo- 
rieux ^. n décréta pour vous une statue dans le fo- 
rum, une place dans le sénat, la suprême magistra- 
ture avant l'âge. S'il peut donner quelque chose en- 
core , il est prêt à le faire. Qu'exiges-vous de plus 
grand? A-t-on pensé, dans tous ces honneurs, à votre 
âge, à la .conti|me ,' et même à la condition de mortel? 
Pourqnoi donc, plus cruel et plus coupable encore 
par l'ingratitude, assiégez-vous le sénat? Contre quels 
ennemis vous avons-noqs envoyé? quels ennemis quli- 
tes-vous? Contre qui vous avons-nous armé? contre 
qui voulez- vous tourner yos armes? Qui épargnez- 
vous ? qui voulez-vous combattre? Pourqnoi reculez- 
vous devant les ennemis? pourquoi menacez* vons les 
citoyens? Pourqnoi vos légions, à moitié chemin. 
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Cur castra medio itinere longias adversariorum 

castrû , et propîns nrbem moTentur ? 

Orne nuncpiam sapîentem, et aliquando' ■ id , 
quod non eram, frustra existimatum ! quantum 
te, popule romane , de me fefellit opînio ! O meam 
calamitosam ac prœcipitem senectntem ! o turpem 
exacta dementîque sstate canitiem! Ego patres 
conscriptos ad parricidîum induxi ; ego rempu- 
blicam fefelli ; ego ipse senatum sibi manus afferre 
coegi, quum te, Junonium puemm, et matris 
tu» partum aureifm esse dixi. At te fata patriae 
Paridem fatorom prodicabant , qui vastares urbem 
incendio, Italîam beUo , qui castra in temptis 
deorum iramortalium, senatum in castris habi- 
turus esses. O mîseram , et in breW tam celerem 
et tam yariam reipnblîcie commutàtionem ! Quis- 
nam tali fntum^ ingenio est, qui possit hœc îta 
mandare Ihteris, ut facta, non ficta videantur 
esse? Quis erit tanta animf facilitate, qui, quse 
Terîssime memoria propagata fuerint, non fabulœ 
similia sit existîmaturus ? 

Cogita enim Antonium bostem jndicatum, ab 
eo cîrcumsessum consulem desîgnatum, eumdem- 
que reipublic» parentem ; te profectum ad con- 
sulem liberandum et bostem opprimendum, bos- 
temque a te fugatum, et consulem obsidione libe- 
ratum ; deinde pauUo post fugatum illum bostem 
arcessitum» tanquam coberedem mortua republica 
ad bona populi romani ^Tapieada; consulem de-« 
signatum rursum inclusum eo , ubi se non moeni- 

.' j4L non habent id. Sed maie abcst. -^ " Legitur 
etiam in vett. edd. , capienda. 
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s'éloignent-elles da camp de& rebeUes pour se rappro- 
cher de Rome ? 

O insensé que j'étais ! 6 Roniains ! combien vous 
étiez trompés dans Topinion de sagesse qne Tons aviez 
conçne de moi! O vieillesse aveugle et malbeureuse ! 
de quel opprobre mon imprudence cduvre mes che- 
veux blancs ! Cest moi qui ai rendu les pères con- 
scrits parricides; c^est moi qui ai trompé la républi- 
que; c'est moi qui ai forcé le sénat à se plonger le 
poignard dans le sein , lorsque je vous appelai Tenfant 
diéri de Jnnon^, le gage du bonheur pour les Ro- 
mains. Mais vos destins annonçaient qne, nouveau 
Paris, vous ravageriez Rome par la flamme, l'Italie 
par la guerre; que des temples des dieux vous feriez 
votre camp , et de yotre camp le sénat. Quelle révo- 
Inrîoni désastreuse I quels changements soudains «t fu- 
nestes! Pourra-t-oti jamais, eb écrivant ces jours de 
notre histoire, ne point donner l'air de mensonge à 
la vérité? Quel esprit sera assez crédule pour ne point 
regarder comme les prodiges de la fable ces faits qui 
se sont passés trop réellement sous nos yeux ? 

En elfiet, qne voyons-nous? Antoine était déclaré 
ennemi publie; il tenait assiégé un .consul désigné, 
le père de la patrie ; vous courez délivrer le consul , 
et abattre son ennemi; l'ennemi est vaincu, le consul 
délivré. Mais bientôt vous rappelez auprès de vous 
cet ennemi vaincu; vous le rappelez comme un cohé* 
ritîer, pour partager avec lui la succession du peuple 
romain qui n'est plus; et le consul désigné est de 
nouveau réduit à se défendre, non dans une place 
forte, mais derrière des fleuves et des Inontagnes. 
Qui essaiera d'exposer de tels faits? qui osera les 
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bas 9 sed flnmmibus et montibus tneretur. Haerc 
quis conabitur exponere ? quîs credere andebit ? 
Lioeat semel impune peccasse ; sit erranti medi- 
cîna qDnfessio. Verum enlm dicam. Utinam te 
potias , Antopi , dominani non expnlîssemos ^ 
quam bunc recîperemns ! noi^ quod uUa sit op- 
tanda servîtns , sed quia digmtate domini minus 
turpîs est fortuna servi : in duobos antem malis 
quum fugiendom ma^us sit» leyius est eligendum. 
Ille Umen ea exorabat, qtue volebat auferre; tu 
extorques. Ille consul proyinciam petebat; tupri- 
yatos concupisti. Ille ad roalorum salutem judicîa 
constituebat, et leges ferdiat; tu ad perniciem 
optimomtn. Ille a sanguine et incendio seryomm 
Capitolium tuebator; tu cruore et flamma cuncta 
delere yis. Si, qui dabat proyîncias Cassio et 
Brutis, et illis custodibus nominis nostri, regna- 
bat, qnîd faciet, qui yitam adimit? si qui urbe 
ejiciebat, tyiannus erat, quem bunc yocemus» 
qui ne locum quidem reliquat exsilio ? 

Itaque si quid illae roajorum nostrorum sepultse 
reliquias sapiunty il non'una cum corpore sensus 
omnis uno atque eodem consumtns est îgni ; quid 
illis interrogantibus, quîd agat nunc populns roma- 
nus,respondebit alîquis nostrum, qui 'proxipnus 
in illam œternam domum * decesserit ? aut quem 
accipient de suis posteris nuntium illi yeteres 
Âfricani, Maximi , PauUî , Scipiones ? quid de sua 
patria andient , quam spoliîs triumphisque deco- 
rarunt? an esse qnemdam annos xyii natum, 

' Al,, proxime. — * Al., discesserit. âfinus recie. 
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croire ? Ah ! que cette première fiiiite nous soit par- 
donnée; répftrans-Ia en aTonant notre errenr. Oni, 
je dirai la yéiité. Plat anx dieux, Antoine, que nons 
ne Yons enaaiona point diaaaé pour recevoir ce non- 
yean tyran 1 Ce n'est pas qw Tesdayage soit jamais 
désirable; mais la dignité dn maître rend moins yile 
la condition de Tesdaye , et de denx maox, c*est le 
pins grand ^^il £sint éviter, le moindre qn*il fant 
choisir. Antoine an moins demandait ce qu'il yonlait 
enlever, et yons emploies k force ouverte. G>nsid, 
il désirait nne province ; vous, drople partîcalier, vons 
formiez les mêmes vœnx* Il établissait des tribnnanx 
et portait des lois poor sanver des coupables; vous, 
pour perdre des innocents. H défendait dn carnage et 
des flammes le Gapitole assiégé par les esclaves; vous, 
c'est par le fer et le feu que vooa yonlea tout détruire. 
Si eelni^à régnait, qui donnait des provinces à Gas- 
sios , aux Brntns , aux oonservatenrs du nom romain f 
que dirons-nous de celui qui leur ôte la vie? si 
nous appelions tyran celui qui chassait de Rome un 
citoyen, comment appellerons-nous celui qn| ne laisse 
pas même une retraite anx exilés? 

Si donc les restes de nos aieux sont encore sen- 
sibles dans leurs tombeaux, si tout sentiment n'est 
pas détruit par cette flamme qui consume le corps 
sur le bâcher funèbre , lorsqu'ils deuianderont queHe 
est la destinée du peuple romain , que leur répondra 
celui d'entre nous qui viendra de descendre dans cette 
demeure étemelle? quelles nouvelles recevront de 
leurs descendants ces anciens héros, les deux Afri- 
cains, les Maximes, les Pauls, les Scipions? qu'ap- 
prendront-fls de cette patrie , ornée de leurs trophées 
et de leurs victoires? Faudra-t-il leur dire qu'un en- 
fant de dix-sept ans, dont l'aïeul fit le métier d'usu- 
xxxiv. 3i 
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cujus ayus foerit argentarius , adstipnlator pater; 
uterqne yero precariam quœstam fecerît, sed 
alter nsque ad senectutem , ut non negaret; alter 
a pueritia, ut non posset non confiterî : eam 
agere» rapere rempublicam, oui nulla yirtns, 
nuUœ bello subactœ et ad imperium adjunctse pro- 
TÎncîtt, nulla dignîtas majoram conciliasset 'eam 
potentîam, sed/orma per dedecus pecanîam, et 
nomen nobile consceleratan^impudicitia dedisset; 
yeteres yulneribus et œtate confectos Julîanos 
gladiatoresy egentes reliquîas Gsesaris ludi, ad 
rudem compulisse? quibus ille septus omnia 
misoeret, nulli parceret, sibi yiyeret; qui tan- 
quam in dotali matrimonio rempublicam testa- 
mento legatam sibi obtineret. Audient duo Decli » 
seryire eos cives, qui ut hostibus imperarent, 
yictori» se deyoyerunt. Audiet G. Marias , impn* 
dico domino parère nos, qui ne miiitem quidem 
babere yoluit nisi pndicum. Audiet Brutus, eam 
populum, qnem îpse prîmo , post progenies ejus 
a regibus liberayit, pro turpi stupro datum in 
seryitutem. Qaœ quidem si nullo alio, me tamen 
internuntio ad illos celeriter deferentur. Nam si 
yiyus ista subterfugere non potero, una cum 
istis yitam simul fugere decreyi. 

' Legàur quoque in ^ett. mss, , opem poteatiain. 
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lier, et le père celui de répondant (Tan jusqu'à sa 
vieillesse , pour qa*on ne put en douter ; l'antre de« 
puis son enfance, et il était forcé d*en conyenir), 
enyahit la république comme une proie , et règne en 
maître absolu , sans avoir rien fait pour la gloire , 
sans avoir ajouté par les armes aucune province à cet 
empire , sans avoir même pour lui l'édat de sea an- 
cêtres; qu'il ne doit sa fortune, et le nom célèbre et 
odieux dont il est revêtu , qu'à sa beauté déshonorée 
et à ses infâmes complaisances; qu'il a rappelé au 
combat® les anciens gladiateurs de Jules accablés par 
l'âge et les blessures , et qu'entouré de ces misérables 
restes des jeux de César, il renverse tout, m'épargne 
personne, ne vit que pour lui, et semble regarder la 
république comme une dot on un héritage? Les 
deux Dédus apprendront que l'esclavage enchaîne les 
mêmes citoyens qu'ils ont voulu, en se dévouant à la 
victoire, faire régner sur tous les peuples. C. Marins 
apprendra que nous obéissons à un tyran impudique , 
lui qui ne souffrit pas la licence même parmi ses sol- 
dats. Brutus apprendra que ce peuple , que lui d'abord , 
puis un de ses descendants, ont délivré du despotisme 
royal, a vu sa liberté vendue au prix de l'infamie. 
S'fls ne le savent point par d'autres , moi-même j'irai 
bientôt les en instruire ; car si je ne puis, en restant 
sur la terre , éviter la vue de ces calamités , je suis 
résolu à me délivrer à la fois et de la vie et du spec-» 
tade de tant de crimes. 
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NOTES 



LA LETTRE A OCTAVE. 



I. -— Uv Toit trop dans cette phrase le rhéteur qui 
court après Tantithèse , et après la figure nommëe isoco- 
lon ; il sacrifie même à cette petite symétrie de paroles 
le sens et la clarté. 

a. — Il est bien naturel sans doute que Cicéron ait 
jamais dit d'Antoin*, t/îr animi maximi! Et à quelle 
époque le fait-on parler ainsi de Thomme que, dans 
toute sa carrière politique, il détesta et méprisa le plus ? 
Au moment où il Tenait de prononcer contre lui les 
quatorze Philippiques," 

3. — Tout ce passage est extrait sonmiairement des 
Phil^piques , et surtout de la seconde, cfaap. 36 et 
suivants. On peut donc comparer ici le style de Timita- 
tenr à celui de son modèle. Je ne crois pas que Cicéron 
eût jamais dit , Publicam dilapidabat peeuniam. 

4* — Nous ne pouvons nous empêcher de remarquer, 
en passant , toutes ces phrases si mal écrites , ut imperio 
se adversum armaret , ui sua etede cœsus illê fugiens 
exeràtus..,. Ce n*est point là 0céron. 

5. .<«- Il est inutile de faire sentir le ridicule de ces 
mots , Junonium puerum , partum aurêum. Le dédama- 
teur devait voir combien ces gentillesses convenaient peu 
à la gravité du sujet qu'il avait choisi. 

6. — L'auteur dit ici le contraire de ce qu'il voulait 
dire. Ad rudem eompeUere, en parlant d'un gladiateur, 
signifierait plut6t , le forcer de prendre son congé. Cicé- 
ron , Philippiques t II , 29 : «« Tam bonus gladiator ru- 
dem tam cito accepisti ? » 
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